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Fait par ordre du Roi ? depuis 1774 j u fîl lLf£n T 7^ I: 

Dans lequel on traite des Moeurs, de la Religion, des Sciences & des 
Arts des Indiens, des Chinois, des Pégouins & des Maddgaiïes; fuivi 
d’Obfervations fur le Cap de Boime-Efpérance, les T Iles de France & 
de Bourbon, les Maldives, Ceylan, Malacca, les Philippines & les 
Moluques, & de Recherches fur l’Hiftoire Naturelle de ces Pays. 

Par M. SONNERÀT, Commiffaire de la Marine, Naturalise 
Penfionnaire du Roi, Correfpondant de Jon Cabinet. & de l'Académie 
Royale des Sciences de Paris, Membre de celle de Lyon. 
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( l'Auteur, nie Saint-André-des Arts , vis-à-vis 
de M, Ménifïier, Marchand d’étoffes de fuie?, 
^ Fkoullê > Libraire 3 pont Notre-Dame 5 vis-à- 
Nyon, rue du Jardinet, 

^ Barrois , le jeune , rue du Iïurepoiir* 
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la rue de 1 Eperon 3 mai Ton 
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A VA N T-P RO P OS. 


VÎj 



La difficulté dans l’ordre & l’arrangement des ma¬ 
tières de ce fécond Volume, m’a déterminé à fépa- 
rer chaque partie, 

La première renferme un Mémoire fur les Arts & 
i.es Sciences des Chinois, avec quelques détails relatifs 
à leurs moeurs. 

Je retrace dans le Chapitre luivant les révolutions 
arrivées depuis un liécle dans les Royaumes du Pégû 
& d’Ava; les mœurs des Pégouins & leur commerce 
avec les Nations européennes. Ce Chapitre efl d’au¬ 
tant plus mterefîant que ce pays efl très-peu connu, Sc 
qu aucun Voyageur ne l’avoît encore obfervé, 

L lie de Madagafcar ell trop près des Colonies qui 
nous relient au-dela du Cap de Bonne - E/pérance 
pour ne pas fixer toute notre attention : ce Chapitre 
comprend les mœurs, les coutumes , les arts des ha- 
bitans de cette grande Ifle, & une defcription des 
Provinces de la partie du Sud. 

Les détails que je donne fur le Cap de Bonne-Efpé- 
rance, les îles de France & de Bourbon, les Maldives , 













































VU) Av A N T - P R O P O S. 

Ceylan, Malacca, les Philippines & les Moluques font 
peu confidérables ; mais ils deviennent précieux par la 
vérité des faits que je rapporte. 

J’ai mis à la fuite une Table des Routes du vaifïèau 
fur lequel je m etois embarqué , des vents & des ob- 
fervations nautiques, &c. J’y ai joint une colonne de 
Remarques, dans laquelle on trouvera les relévemens 
des terres, leur gifiement, les correétions quelles doi¬ 
vent fubir & les obfervations de longitude lorfqu on 
a pu les laire. 

Enfin je termine cet Ouvrage par des deferiptions 
exactes des objets nouveaux relatifs à l’Hilloire Natu¬ 
relle : elles font divifées en trois Articles, & com¬ 
prennent les quadrupèdes, les oifeaux & les plantes. 
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LIVRE QUATRIEME. 

G -8 A E R VA TI ON s fur la Chine , le Royaume de Pe'gù ? 
Madagafcar , les Ijles de F rance & de Bourbon , 
le Cap de Bonne-hjpérance , Céylan , les Maldives , 
Malacca, les Philippines ÔC les Moluques. 


H* 

CHAPITRE PRE M I E R. 

De la Chine. 

T 

**—' E titre de ce Chapitre annonce aux Lecleurs une répétition 
faftîdieule de louanges ou un ordre de vérités qui doit le 
remplir d evénemens. Un Peuple que nous n ofons nommer 
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VOYAGE AUX INDES 

qu’avec refpeft, dont on ne cite les loix qu'avec éloge, & les 
moeurs qu’avec admiration, mérite j lus qu’aucun autre l’at¬ 
tention de rObfervateur ôt l’examen du Philofophe. 

Place a quatre mille lieues des plages Européennes, les 
Chinois n’ont été connu dans l'Occident que par les rela¬ 
tions édifiantes des Millionnaires ; ces hommes que le defir de 
rendre éternellement heureufes des Nations idolâtres où le 
befom inquiet de le tranfporter dans des pays inconnus, pom 
y annoncer des vérités effrayantes, ont l'aît renoncer à leur 
patrie ôc a fcs douceurs, n’ont pas été entièrement définté- 
reffcs. pour compenlation des langues, Ôc pour dédommage¬ 
ment des perfécutions auxquelles ils s expofoient, ils ont envi- 
fagé la gloire d envoyer à leurs compatriotes des relations éton¬ 
nantes , & des peintures d’un peuple digne d’admiration. On fait 
d ailleurs que cette claffe d Européens borne fes connoiffances 
aux vaines fubtilités de la fcholailique, Ôc (ce qui nous importe 
davantage dans la queftion préfente) à des élcmens de morale 
fubordonnés aux loix de l’Évangile, & aux vérités révélées. 

Ces reproches cependant ne peuvent regarder les Jéfuites ; 
en nous représentant les Chinois fous le jour le plus favora¬ 
ble , Ôc en les peignant avec les couleurs les plus vives, ils 
avoient un autre intérêt ; dans ce corps à jamais célébré, on 
avoit fu réunir les extrêmes. A une vie exemplaire, à une piété 
tendie affectueufe, à letude des fciences, ils joîgnoient un 
relâchement de morale commode pour les converfions appa- 
: entes, une politique profonde qui rapportoit tout à fa propre 
gloire, Ôc une réunion de moyens capables de donner des fers 
a l’univers entier. Ne pouvant conquérir le globe par la voie 
des armes , les Jéfuites avoient réfolu de l’affervir au nom 




































ET A LA CHINE. Liv. IV. j 

de FÉternel; c’eft pourquoi ils ne ceffoient d’exalter l’avan¬ 
tage des Théocraties, fous l’emblème defquelles ils vouloient 
déguifer leur defpotifme facré , image du gouvernement qu’ils 
bruloient d’étaLlir dans toutes les contrées. 

Les Chinois devant fervir de bafe à leur fyftême, il falloit 
qu’ils repréfentafient le defpote qui les gouvernoit, comme 
un Prince joui Tant d’une autorité facrée Ôc abfolue fur des 
peuples innombrables, & cachant fa politique ôc fes décrets fous 
un voile impénétrable au vulgaire : ils dévoient prcfenter en 
même-tems les Chinois comme un peuple doux, humain , heu¬ 
reux & fatisfait fous la conduire d’un tel père, habile dans 
l'agriculture, le commerce 6c les arts, régis par desloix fages, 
6c dans la polition morale & civile que tous les hommes doi¬ 
vent ambitionner. 

Leurs relations ont annoncé des travaux dont l’étendue 
étonne l’efprit humain ; à peine avons-nous une feule hiftoîre 
générale du pays que nous habitons, 6c l’on nous en offre 
une de l’empire de la Chine, qu’un Jéfuite prétend avoir tra¬ 
duite de l’original fur les lieux mêmes. Cette précaution eft 
admirable fans doute, 6c décéle une profondeur de vues éton¬ 
nantes, puifque riûftoire exerce fur la crédulité un pouvoir 
avoué par la raifon, 6c qu’elle en impofe par la chaîne des 
dates 6c la vraifemblance des détails, puifque c’efl enfin dans 
1 hiftoire feule que le fage peut étudier les hommes. 

Toutes les circonftances favorifoient les Jéfultes; eux feuls 
avoient vaincu les obflacles qui s’oppofoient à toute commu¬ 
nication avec les Étrangers, ôc avoient pénétré jufqu’à Pékin. 

Leurs relations paroiffoient enfèvelies dans l’oubli en même- 
tems que leur influence a été détruite, lorfque une ch,fie d’hom- 
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4 VOYAGE AUX INDES 

mes appelles en France les Economijlcs, occupés de calculs 
fur la fubfiftance des peuples, a fait revivre dans les leçons 
agronomiques, leç labiés que les Jéfuites avoient débitées fur 
le commerce Ôc le gouvernement des Chinois. Le jour oit 
1 Empereur defcend de fou trône jufqu à la charrue, a été 
célébré dans tous leurs écrits ; ils ont préconifé cette vaine céré¬ 
monie au lit frivole que le culte rendu par les Grecs à Cérès, 
& qui n empêché pas que des milliers de Chinois ne meurent 
de faim, ou n expofent leurs enfans, par l’impuiffance où ils 
.font de pourvoir à leur fubfiftance. 

Les -Lconomiftes fe faifoient un titre de cette Comédie poli¬ 
tique, pour blâmer les Souverains de l'Europe, qui partagent 
leur protection entre le commerce & l’agriculture. Ils deman¬ 
dent hardiment a quoi fervent les colonies, le commerce mari¬ 
time, les voyages lointains , & recueillent avidemtnent les 
menfoliges des voyageurs, quand ils favorifent tant foit peu 
leurs idées. Ils ne comprennent donc pas qu’un terrain quel- 
qu’étendu qu’il foit peut porter plus d’hommes qu’il n’en peut 
nourrir; qu ii eft plus aifé de faire naître un enfant, que d’af- 
futLi fa nourriture, & que la population fans le commerce, 
eft une vraie furcharge à un État : le commerce feul peut 
réparer Ils inégalités de la population, ôc des productions de 
la terre; ôc le peuple le plus commerçant ôc le plus mari¬ 
time, eu non-feulement le plus alluré de fa fubfiftance, mais 
il tient encore dans fes mains celle des autres Nations. 

Je ne ferai point partial en parlant de la Chine; je retra¬ 
ce! ai Amplement ce que j ai vu , ce que m’ont raconté les 

Chinois eux-mêmes, ôc ce qu’ils ont pu m’apprendre par leurs 
traditions. 
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Les entraves que les Chinois mettent à toute liaifon fuîvie 
entre eux fie les Etrangers, n’ont certainement d’autre caufe 
que le fentiment de leur propre foiblefïo ; s’ils euffent laiffé 
établir les Européens parmi eux, ils n auraient pas tardé à fut- 
citer par leur caractère méfiant & inquiet, des querelles qu’un 
petit nombre de ces hommes robuftes & fiers auroit facilement 
terminées & prévenues pour jamais. Le Gouvernement Chi¬ 
nois , comme celui de tous les peuples efclaves, eft trop vicieux 
pour le rendre refpectable par les propres forces. Il ne paroît 
pas même s’en être jamais occupé ; & s’il ne le fait pas, ne doit- 
on pas en conclure que c’a fl par foiblelfe ou par impuiïïance ? 
Quant à lès lumières, à fes vertus, on fait qu’elles font ordi¬ 
nairement les connoiflances & les mœurs d’un peuple empri¬ 
sonné parla politique dont on lui fait un m y Itère, tremblant 
fous les ioix quil ignore & qui ne font connues que des feuls 
lettrés , 6t frémilTant à lafpect du pouvoir dont il eft forcé 
d’adorer le principe. 

Je n examinerai point fi la Chine fut peuplée par une colo¬ 
nie Indienne ; mais je puis aJTurer hardiment quaprès les bou- 
leverfemcns qu’eiïuya la terre, ce pays, coupé d’une infinité 
de rivières & de marécages, ne pût fans doute devenir habi¬ 
table que long-tems après l’Inde & la Perfe. La fituation de 
ces derniers pays, favorifoit l’écoulement des eaux, tandis que 
l'autre ni pu commencer à fe deffécher quaprès une fuite 
tres-longue de fiécles & d’années. * 

Il paroît que tes premiers chefs élus par les Chinois, les 
gouvernèrent en pères de famille, & n’étoient ni Empereurs 
ni defpotes ; mais infenfiblement ils s’accoutumèrent à regar¬ 
der le dépôt de la puiffance comme une propriété perfonnelle. 
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Aux fages Ioîx de la Nature, ils en fubftituèrent d’arbitraires, 
& depuis plufieurs fiécles on ne les approche qu’avec crainte. 
Pour en impofer, ils éblouirent le peuple par leur magnifi¬ 
cence, & fe firent adorer comme fils de Dieu; c’eft par cette 
raifon que 1 Empereur eft le grand Patriarche delà Nation, ÔC 
le feul Juge des difïerends en matière de religion. 

11 fallut des armées & des gardes pour conferver le pou¬ 
voir fuprême toujours menacé par des rebelles qu’on traitott 
de barbares fie de fauvages , parce qu’ils vouloient un pro- 
teneur & non pas un Roi. JLes revenus n’étant pas allez confi- 
dérables, on multiplia les impôts & les taxes ; c’eft ainfi que 
le peuple malheureux de la puiffance d’un feul homme, per¬ 
dit fes mœurs & fon génie primitif pour tomber dans l’avi- 
liffement & l’oppreflïon. Si nous remontons à l’origine des 
autres Nations, nous trouverons fouvent la même férié d’évé- 
nemens : la tyrannie au berceau s’annonce fous les dehors delà 
bienveillance , on ne la reconnoît que quand on ne peut 
plus s’en garantir. 

Avant que la rivière de Canton fut connue, &; que les vaif- 
feaux Européens abordallent à la Chine, les caravanes alloient 
chercher les produirions du fol ôc de l’induftHe, pour les diftri- 
buer enfuite dans toute l’Europe ; elles en retiroient des pro¬ 
fits confidérables, & l'on trafiqua de cette manière jufqu’à ce 
que les Portugais,maîtres de l'Inde, virent la nécelfité de fon¬ 
der le commerce maritime de la Chine : c’eft: en i y 18 que leurs 
premiers bâtimens mouillèrent à Canton ; à cette époque, cette 
Province écoit infeftée par des brigands qui, placés à l’entrée 
de la rivière fur des ifies appellées aujourd’hui ljles des Lar¬ 
rons , fortoient de leur retraite , pour enlever les vaifTeaux 

















ET A LA CHINE. LivriV. 7 

Chinois: ceux-ci faibles ôc lâches n’ofoient plus quitter leurs 
ports, ni combatre une poignée d'hommes q ’une vie dure 
rendoient entreprenans ; iis fe contentoient de le.- appeller Sau¬ 
vages , & il fallut quune Nation Européenne leur apprit que 
ces Sauvages n’étoient point invincibles. 

Intéreffés à les détruire, les Portugais voulurent s 5 en faire 
un mérite auprès des Chinois. Ils offrirent leurs fervices, qu’on 
s empreffa d accepter. Les Chinois armèrent conjointement avec 
eux, feréfervant feulement de n’être que (impies fpeâateurs. 
Les Portugais gagnèrent bataille fur bataille, ôc purgèrent 
enfui le pays de ces brigands fi redoutés. Pour prix de leurs 
viâoires, ils. obtinrent une petite ifle féche & aride, à l’entrée 
delà riviere de Canton, où ils bâtirent Macao: ils eurent auffi 
de tres-beaux privilèges dont ils ont été privés dans la fuite. 
On leur a laide Macao , mais les Chinois ont élevé un fort qui 
commande la ville & la citadelle Portugailes ôtj a la moindre 
plainte on leur intercepte les vivres. 

Les Hollandoîs apres s être emparé de tout le commerce 
de l’Inde, voulurent en établir un folide à la Chine ; ils deman¬ 
de: eut un terrain qui leur fut accordé pour y bâtir une loge, 
mais ils y conftruifirent un fort qui feroit bientôt devenu 
redou^-ble, s il eût été plus facile d’y faire entrer des canons. 
La préfence des Mandarins aux déchargemens, ne rendoit pas 
1 exécution aifee; cependant ils fe décidèrent à en débarquer 
dans ce grandes futailles. L’une de ces pièces creva fous le 
1 alan & découvrit leur rufe j ia même nuit leurs vaiffeaux 
furent brûlés, la loge dont on voit encore les ruines, fut 
démolie, & le commerce interdit à la Nation Hollandoife: 
ce n’elf qu’à force de préfens Ôc de prières qu’elle eft par- 
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venue à le rétablir plufieurs années apres cette époque, 
Lorfqu’à l’exemple des Portugais les autres Nations Euro¬ 
péennes tentèrent de faire le commerce de la Chine, les Chi¬ 
nois convaincus de leur foibleffe, virent la nécsflite d établir 
un ordre qui contint des Étrangers avides de leurs productions ; 
fans cet arrangement, une feule poignée d’hommes pouvoit 
détruire leurs bâtimens, brûler leurs villes, fit les réduire à la 
misère, en leur fermant le débouché des objets qu'ils portent 
à Canton à grands frais. 

Les vaideaux qui vont à la Chine font obliges de mouiller a 
Macao, & d’attendre le Pilote qui doit les remonter. Il apporte 
avec lui leur chappe (a), enfuite il adore fie confulte fon 
Pouffa (b), puis il fait lever l’ancre, & l’on entre dans la 
rivière. Après avoir fait quinze lieues, on prend ceile du 
Tigre, nom qui lui fut donné, parce qu’on crutappercevoit 
certaine reffemblance entre la gueule de cet animal, fie la forme 
d’une ifle fituée à fon embouchure. Un fort élevé des deux 
côtés en défend l’entrée. Là un Douanier fe préfente, fuivi 
de deux ou trois foldats qui relient à bord à la charge du bâti¬ 
ment, jufqu’à ce qu’il mouille à W^ampou. Les deux rives que 
loncotoye, fertiiifces par mille ruilféaux, font enfemencées 
de riz. Quelques habitations éparfes, que les montagnes brû¬ 
lées font reffortir à la vue, offrent un coup d’œil pittorefque, 
mais on eft affligé de voir le terrain le plus propre à la cul¬ 
ture couvert de tombeaux, dont chacun remplit une efpace 


{a) PafTcport où il eft dit qu'H eft permis à ccs barbares de fe foumettre aux loir 
de l’empire } &c d’y faire le commerce, 

(*> Ceft leur Dieu fous le nom de Niaifo , qu’ils repréfe ruent toujours avec rrn 
gros ventre. 


îmmenfe : 
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ïmmenfe : à fept lieues de la bouche du Tigre, ou apperçoit 
la Tour du Lion. Les grands vaifleaux font obligés de s’arrêter 
devant pour attendre la haute mer, parce qu’on y trouve une 
barre fur laquelle il n’y a que ciix-fept pieds d'eau. Les Chinois y 
ont une batterie de quelques pièces de canon en très-mauvais 
état. 

Dès qu’on aborde à Wampou, deux douanes ou pataches 
Tiennent s’amarrer le long du vaiiTeau chacune de fon côté , 
de manière que rien ne peut entrer ni fortir fans avoir été 
fouillé par elles. Quand on veut fe rendre à Canton, on eft 
obligé de prendre un pafïeport du Douanier, vile de quatre 
autres Douanes , où on eft également fouille avec autant 
d’exactitude qu’à la première. Ce n’eft que dans les canots 
des Capitaines qu’il eft poiïible de frauder : comme ils ont 
le droit de porter pavillon , iis pafTent fans s’arrêter aux 
autres Douanes, après avoir été fouillé à Canton, & s’être 
muni d’un pafl'eport ; alors ils font venir le chef de la 
Douane à la loge, & traitent avec lui de es qu’ils veulent 
frauder : on embarque publiquement le tout, & bientôt à la 
faveur du pavillon & de la nuit, on arrive à bord fans éprou¬ 
ver la moindre contradiction. 

Aucune marchandife ne peut être embarquée ni déchargée, 
que le vaiffeau n’ait été mefuré ; cette opération fe fait avec 
un grand appareil. C’eft YOpeou (a) qui vient le mefurer lui- 
même ; la veille il fe fait annoncer par le FiaJor (b) & le 


{<0 La charge d'Opeou répond a cclïe d’ïn^ciidant de province P 

(>) Le Fnidor cil chargé etc fournir les cargaifous ; il répond de la Nation avec h- 

quelle il doit traiter, &; fi -quelque Européen yieat à manquer, c'eft à lui. que la. 
juftice a recours. 
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10 VOYAGE AUX INDES 

Comprador (a). Le moment de fon. départ de Canton eft pro¬ 
clamé le lendemain par les Tamtàms , qui le font entendre 
dans toutes les Douanes; il s’embarque en grande cérémonie 
dans une galère pavoifée, emmenant ordinairement avec lui 
trois ou quatre îîjjiijles {b): plusieurs autres galères chai- 
gées de fa nautique, 6c de tout ce qui compofe fa maifon, 
l’accompagnent ; auffi-tôt qu’on apperqoit la Tienne, on envoie 
un Officier dans un canot pour le complimenter , ôc levaiüeau 
le falue d’onze coups de canon, Lorfquils montent à nord, 
fes bourreaux fe rangent en haie fur deux lignes, en curnt 
hu y cette efpéce de hurlement qui l’annonceveut dire de fe 
ranger : on mefure le vailfeau deffous le pont, du mat d arti¬ 
mon au mât de mifaine , & l’on prend fa largeur au maître 
bau ; c’eft d’après cette mefure qu’on fixe les droits à payer, qui 
font pour l’ordinaire de quatre mille à quatre mille cinq cens 
piaftres, li le vaifleau fe trouve grand ; pour payer quelque 
chois de moins, on jette le mât d artimon en avant, & le mat 
de mifaine en arrière. 

Quand on a fini le mefurage,on fait palier 1 Opeou dans la 

chambre du ConfeÜ , où il trouve une collation fplendide , qui 
de vient la proie de fes domeftiques & de les bourreaux apres 
qu’il s’eft levé ; on profite de ce moment pour lui montrer 


(a) Le Comprador eft celui qui fournit généralement tour ce dont on a bdoîn, 
excepté les objet.* de cargaîfbn J il y en a un pour chique Nation: d approvifionnc 
la lo^e, S; tient fous lui pluheurs commis chargés de la fourniture des vaille aux* 

( b ) Les Haniftes font de riches Négocions alTodcs au nombre de iept ÿ ils ont le 
privilège txcluf f du commerce tic Canton 5 & vendent aux autres la per million de faire 
!c commerce fait en gros , fosten dtïcail £ ils ont diflribué Canton en airranr de quartiers 
qu’ils font d’aflociés,, & chacun eft chargé de faire payer h rétribution des Négocions 
de fon quartier* 
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les bijoux fit les curiolités qu’on veut vendre* Les Han;fies 
font obligés d’acheter tout ce qui paroit lui faire plaifir à quel¬ 
que prix que ce foit & de lui en faire préfent ; de pareilles 
journées leurs coûtent quelquefois cinquante mille pi a R res. En 
partant il donne au Capitaine une paire de bœufs, deux facs 
de farine, ôc quatre grandes bouteilles de graie de Samfou (a) ,* 
& quand il s’éloigne, on le falue encore d’onze coups de 
canon. 

Le chargement des vaÜTeaux fe fait dans de-grands bateaux, 
qu’on appelle bateaux de charge ; iis peuvent porter de dix à 
quinze tonneaux. Le Fiador infcrit tous les objets fur une il fie 
qu’il fait paffer à l’Opeou ; ce dernier la vife, & la remet au 
Douanier qu’il nomme pour aller chspper les marchandifes 
qui doivent être embarquées. Ce Douanier fe rend le lende¬ 
main à la loge avec une troupe d’écrivains; & comme le Mar¬ 
chand paie ordinairement les droits de tout ce qu i! vend, il 
marque fur chaque caiffe ou ballot ce qu’il contient avec fa 
fignature: quand le Marchand efl connu, on examine feule¬ 
ment fi les caiffes n’ont pas été ouvertes pour changer les 
effets qu’il a déclarés, & on met fur chacune une empreinte 
qu on appelle Chappe. Après cette opération ? elles font em¬ 
barquées; quand le Douanier le juge à propos > il fait ouvrir 
plu fleurs cailles, pour voir fi elles contiennent réellement les 
chofes qu'on a défignées; il arrive fouvent qu’il nen ouvre 
pas une feule, On remet la facture de la cargaifon au Patron 
du bateau qui doit la faire virer aux quatre Douanes devant 
lesquelles on pâlie pour aller à U r ampou > mais il efl hors 


{a) Liqueur très-mauvaili tirée du riz que les Chinois appellent vin McincLuiti, 
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d’exemple quelles ouvrent les cailles, quoiqu'elles en aient le 
droit. Elles fe bornent à vérifier fi le nombre en eft le même, 
6c fi la chappe eft exaélement fur chacune ; quand le bateau 
arrive le long du valifeau , plufieurs Douaniers affilient tou¬ 
jours au déchargement. 

Canton eft fitué fur la rivière du Tigre ( a), à trente lieues 
PL LXXXL des bords de la mer, 6c à trois lieues de Wampou. Les canaux 

dilperfcs de toute part forment jufqu’à la mer des milliers d iles 
6c d ilôts; la marée remonte jufqu’à Canton, & l’on eft obligé 
pour faire de l’eau d’envoyer dés chaloupes àbafie marée, à 
deux lieues au-deftus de cette ville. Sa fituati$fi 6c la beauté 
de fon port , regardé comme un des meilleurs de la Chine, 
l’ont rendu l’entrepôt de tous les bâtimens Chinois qui vont à 
Hainam, au Japon, à F ormofe, à la Cochinchine, à Manille, 
à Malacca 6c à Batavia. Les Européens y attirent des Négo¬ 
ciais de toutes les provinces de ce vafte empire, parce qu’ils 
font les feuls qui y portent de l’argent ; les autres Nations 
n’y commercent que par échange : aulfi des qu’ils en font 
partis, ces mêmes Négocians fe retirent; ceux qui ne retour¬ 
nent pas dans leur province , s’établififent dans la ville Tartare, 
qui n’eft fcparée que par un mauvais mur de celle de Canton. 

La province eft gouvernée par un Viceroi qu’on appelle 
Somptok ; il ne peut rien entreprendre fans l’aveu de fon Con- 
feil, conipofé de deux Mandarins nommés par l’Empereur. 
Mais après avoir pris leur confentement, il eft abfolu dans 
l’exécution de fon pouvoir. 

Canton eft fort vafte, mais très-mal bâti ; les rues en font 


( a ) Cette riviere cO: connue aufli fous k nom de Fleuve Jaune. 
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# j 

étroites & mal propres ; elles ne font pas alignées comme on 
l’a prétendu. Cette régularité choquerait le génie & la fuperf- 
tition ciiinoil'e. Les feules qu’on y trouve dans ce genre, font 
la rue Marchande, appelles par les Européens rue de la Por¬ 
celaine J & celle des Bonetiers. Audi les Chinois y vendent pen¬ 
dant la journée , mais ils fe gardent bien d’y loger en famille, 
parce que n étant point bâties félon leur idée , ils regarderaient 
le choix d’un pareil domicile comme une caufe de malheur. 

Les autres rues forment une efpéce de mofaïqtie plus ou 
moins confidérable, parce qu’un Chinois pour avoir plus de 
bonheur que fon voifin, avance fa maifon fur la rue au moins 
d’un pied, & fouvent de deux ou de trois, ce qui forme une 
irrégularité choquante. Au lieu de ces colonnes dorées dont 
le Pere le Centre nous donne la defeription, on ne trouve que 
deux mauvais pilaf 1res bruts peints en brun,6e delHnés à fou- 
tenir une petite charpente qui donne de l’ombrage dans la bou¬ 
tique: le defïiis de la porte offre un grand écriteau noir fur 
lequel on trace en jaune ou en lettres d’or le nom & le 
commerce du propriétaire. La ville eft diftrîbuée en plufîeurs 
quartiers féparés par de mauvaifes barrières qu’on ferme tous 
les loirs a neuf ou dix heures, alors toute communication eft 
interdite ; il faut être bien connu pour fe faire ouvrir. Si dans 
le jour quelquEuropéen veut fortir de la ville, à la dernière 
barrière en lui donne un foldat pour l’accompagner ôe l’épier ; 
d le garantit des huées de la populace, fur-tout des en fans , 
moyennant quelque chofe qu’on lui donne eu rentrant. 

Les maifbns font coropofées de cinq ou fre angards placés 
les uns à la fuite des autres, & féparés par de grandes cours 
dans lefquslles on entre le plus fouvent par une porte ronde $ 
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elles n’ont jamais qu’un étage; les femmes occupent un loge* 
ment particulier, & chaque maifon remplit une efpace confi- 
dérable , de manière qu’une ville de la Chine aufii vafte que 
Paris, ne contient gueres au-delà de cent mille âmes. J ’ai vérifié 
moi-même avec plufieurs Chinois la population de Canton, de 
la ville de Tartare, 6c de celle de Bateaux, que le Père le 
Comte a porté à quinze cent mille habit an s, & le Père du Halde 
à un million; mais quoiqu'on tems de foire, je n’en ai pu trou¬ 
ver que foixante & quinze mille ; cela n’empêche pas qu’après 
Surate , Canton ne foit une des villes les plus confidérables 
& les plus commerçantes de l Afie. Les gens du pays m’ont 
alluré que toutes les autres villes de la Chine étoient bâties 
fur ce modèle ; & dans ce cas, pour contenir autant d’habi- 
tans que Paris, ii faudroît qu’elles euifent au moins cinquante 
lieues de tour, ce qui ne s’accorde gueres avec le rapport des 
Miflionnaîres, quand ils nous affurent que Pékin , qui n’a que 
fix lieues de tour, renferme plufieurs millions d’habitans. 

Les meilleurs terrains font employés à des fépultures, Ôc 
l’on n’ignore pas aujourd’hui que l’intérieur de là Chine n’é- 
toit ni peuplé ni cultivé, que les Chinois s’étoient jettés fur 
les bords des rivières & dans les lieux les plus favorables au 
commerce, & que le relie du pays, couvert de forêts immen- 
fes, n’étoit habité que par des bêtes féroces, ou par quelques 
hommes indépendans qui fe font creufés des antres fous terre, 
où ils ne vivent que de racines. Quelques-uns fe ralfetnblent 
pour piller les bords des villages, ce qui prouve que la popu¬ 
lation de la Chine n’efl; pas à beaucoup près aufii grande qu’on 
a voulu nous le faire accroire. 

Les loges Européennes qu’on appelle hatns 3 font eonftrui- 
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tes fur un quai magnifique, dont les Européens firent les frais; 
elles font très-belles : on regarde comme les plus beaux édi¬ 
fices celles des François & des Anglois. En payant une fomrne 
confïdérable, il leur fut permis de bâtir la façade à leur ma¬ 
nière, pourvu que l'intérieur fut à la Chinoife, comme il l’eft 
effe&ivement; chaque Nation a fon pavillon devant fa loge, 
non pas comme une marque de confidération, mais comme 
une enfeigne qui H dîfîingue des autres. 

C’eft une erreur de croire que les vaiffeaux Européens 
allaffent autrefois fous les murs de Canton, & que ce foit nos 
mœurs, & notre manière libre envers les femmes qui nous 
aient fait reléguer à \Fampou : la conftruction de nos bâtimens 
s’efl toujours oppofée à ce qu’ils remontaient plus haut; les 
fommes Chinoifes mêmes, quand elles font un peu trop gran¬ 
des , quoique plates par-dsffous, ne peuvent y remonter. C’eft: 
tm bonheur pour les Chinois que nos vaiffeaux mouillent fi 
loin de cette ville , parce que les dépenfes d’un voyage retien¬ 
nent bien des perfonnes à Wampou , qui tous les jours defcen- 
droient à Canton. La grande quantité d’Européens les effraye- 
roit ; à la moindre difpute, les jeunes marins qui comptent pour 
rien l’intérêt de leurs armateurs, fe prévaudraient du nombre 
pour foutenir l’honneur de la Nation, & depuis long-tems le 
commerce de la Chine n’exifteroit plus. Si on l’abandonnoit, 
que de misère dans les provinces méridionales! que devien¬ 
draient ces manufactures de Pékin, de Nanquin & de Gaze ? 
que deviendraient ces champs immenfes de thé ? il eft bien 
différent de travailler pour fa Province ou pour des Etran¬ 
gers qui viennent enlever le fuperflu de la confommation» Si 
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la Guienne ne cultivoit des vignes que pour elle, & même 
pour la France, la moitié réitérait inculte. 

On a long-tems dilputé pour lavoir fi le commerce de la 
Chine écoit avantageux aux cinq Nations Européennes qui y 
portent leur argent ; il eft fur que tout commerce oit on échange 
de l’or 6c de l’argent contre des marchandées, efi onéreux pour 
un État; fi elles n’y alloient pas, les dames n’en porteroient 
pas moins des gazes ôt des blondes; nos manufactures de por¬ 
celaine ôt de belles poteries auroient plus d'activité ; nos plan¬ 
tes aromatiques fuppleéroient au thé ; nous avons vu les Chi¬ 
nois eux-mêmes lui préférer notre fauge. 

Le commerce des Européens en Chine peut monter pen¬ 
dant la paix de vingt-quatre à vingt-fix millions. Les François 
y envoient deux vailTeaux Ôt y portent deux à trois millions ; 
la Compagnie Angloife y envoie quatre, ftx, & quelquefois huit 
vailTeaux, fans compter quinze à vingt vailTeaux de côte. La 
Compagnie y porte quatre millions en argent, & trois millions 
en drap; les Négociais Anglois de Bengale, Madras, Surate, 
Bombaye Ôc Cambaye, y portent deux millions en argent, 6c 
deux millions en coton, câlin , opium & rotin ; les Hollan- 
dois y ont toutes les années quatre vailTeaux , iis y portent 
quatre millions en argent, 6c deux millions en productions de 
leurs colonies; les Suédois ainfi que les Danois, n y envoient 
que deux vailTeaux, Ôe y portent chacun deux millions; le 
Roi de Prude y envoyoit autrefois un vaifieau , mais depuis 
long-tems on n'y voit plus Ton pavillon; les Efpagnols de 
Manille, Ôt quelques Portugais de Goa vont auffi en Chine , 
mais ils n’y achètent que le rebut des autres Nations : leur 
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commerce eft peu de choie, 6e 11 e monte pas à plus d’un 
million. 

Les Nations Européennes retirent de la Chine des thés 
connus fous les noms de thé bouy } thé vert. ôt jaothon ; ils font 
tous de la même efpéce, ôt ne different que dans la prépara¬ 
tion: j’en ai cependant trouve fix efpéces, mais il n’y en a 
qu’une que l’on cultive généralement dans tout l’Empire. Elle 
eft fupérieure aux autres, & a beaucoup de parfum, quand on 
a eu le foin de cueillir les fommités de l’arbriffeau avant qu’il ait 
donné des fleurs. On n’eft point encore d'accord fur Tes proprié¬ 
tés; en général les thés des Provinces méridionales font préfé¬ 
rables; la manière de les connoître demande une grande habi¬ 
tude; les cargaifons font prefque toutes en thé bouy. 

On rapporte aulfl de la Chine de la groffe porcelaine , des 
foies écrues, de la rhubarbe, du camphre, du borax, du rotin 
que les vaifleaux marchands apportent de Malacca, de la gomme 
iacque, des Nanquins,des Péklns, & quelques autres étoffes 
de foie; on rapportoit autrefois de l’or, fur lequel on gagioit 
vingt-cinq pour cent; aujourd’hui on gagne dix-huit 6c vingt 
fur celui que l’on y porte de l’Inde. Les différentes révo¬ 
lutions , les guerres de leurs voifins leur ont fait préférer ce 
métal précieux qui facilite l’exportation de leur fortune en 
tous lieux. 

Si les Chinois font vexés par leurs fupérieurs, les Euro¬ 
péens ne le font pas moins ; ils n’ont jamais pu trouver le 
moyen de fe faire rendre juftice : l’entrée de la ville Tartare 
où YOpeou de même que le Viceroi font leur réfidence, leur 
étant interdite, ils ne peuvent fe plaindre que par l’entremife 
du Fiador , 6c celui-ci ne rend leurs plaintes qu’au tant quil 
Tome II , ç 
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Y e ft intcrefie. Les Anglais, maîtres defpotiques de l’Inde, vou¬ 
lant jouer le même rôle à la Chine, font beaucoup de bruit 
toutes les années ; mais ils Unifient toujours par payer des 
fommes conftdérables pour la plus petite fottife : fi les plaintes les 
mieux fondées ne parviennent point au chef de Canton, com¬ 
ment pourroient-elles arriver jufqu’au trône? depuis que les 
Européens font le commerce de la Chine, on n’en a qu’un feul 
exemple. Les Anglais vexés depuis long-tems à un plus haut 
degré que les autres nations, foit à caufe de leur libéralité, 
foit dans la crainte qu’ils ne prîflent trop d’empire, expédiè¬ 
rent en fecret un bâtiment avec le Confeiller Ouïît , qui habitoit 
la Chine depuis fou enfance, & parloit le Chinois comme 
un naturel du pays. Ils le chargèrent de demander juftice à 
l’Empereur, ôt de luipréfenter une requête au nom du Confeil ; 
tout fe lit iî fecrétement, qu’on n’en fut inftruit que lorf- 
qu’iis approchèrent de Pékin : leurs plaintes parviennent jufqu’au 
trône ; on nomme quatre Commiffaires qui viennent en pompe 
examiner fi elles font fondées ; mais bientôt gagnés par des fom¬ 
mes coniîdérâbles, ils s’accordent tous à dire quelles font 
injuilesjon arrête le vaiiTeau , l’équipage difparoît, Ôt l'on 
interroge Ouilt pour connoître l’auteur de la requête : fon maître 
de langue a la tête tranchée, ainfi que celui qui l’avoit tranf- 
erite ; on le condamne à fubir le même fort ; mais le regar¬ 
dant comme un Sauvage à qui les loix n’étoient point con¬ 
nues, on commua fa peine en cinquante coups de bâton, àc 
trois ans de prifon à Macao , d’où il ne devoir fortîr que 
pour être chaffé ignominieufement de l’Empire. Cependant 
les Anglais ont toujours continué le commerce de la 
Chine. 
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Cec ordre ou plutôt cette difcipline févère fit admirer les 
Chinois, & on regarda comme fage politique la rigueur dont 
ils usèrent envers les Européens : mais quel eft donc cette 

S 

adminiftration fi fage & fi vantée? Un Etranger eft fournis aux 
loix du pays, mais par une finguiarité bizarre, il ne lui eft pas 
permis de les réclamer; le Chinois lui-même n’en a pas la 
liberté: s’il a des débiteurs, il ne peut que leur envoyer les 
lépreux, fans qu’ils puiffent les chaffer de leurs maifons. S’il 
veut plaider , il fe ruine pour enrichir les dépofitaires de 
la juftice : le Mandarin fe nourrit des dépouilles de ceux qui 
lui font fubordonnés ; ces {impôts de la juftice vivent aux 
dépens du Peuple, & le Peuple eft miférable. 

Un Mandarin partant dans une ville, fait arrêter qui lui plnàt, 
pour le faire mourir fous les coups, fans que perfonne puiffe 
embrafifer fa défenfe : cent bourreaux font fes terribles avant- 
coureurs, 6c l’annoncent par une efpéce de hurlement. Si 
quelqu’un oublie de fe ranger contre la muraille, il eft affommé 
de coups de chaînes ou de bambous. 

Cependant le Mandarin n’efi pas lui-même à l’abri du bâ¬ 
ton; l’Empereur lui fait donner la baftonadepour la plus légère 
faute. Cette gradation étend les chaînes de l’efclavage jufi 
qu’aux Princes du fan g. Pour montrer leur fou million, les 
plus grands Mandarins portent toujours avec eux l’inftrument 
de leur fupplice ; ce font des chaînes 6c un coutelas renfer¬ 
més dans un coffre, couvert de toile peinte & porté par deux p/.ixxxn. 
hommes qui les précèdent : fi l’Empereur les mande, ils font 
obligés de fe couvrir de ces chaînes, ôc de paraître en cet 
état pour lui prouver leur obéiffmce. Si le Tribunal des Cen- 
feurs appellé par les Jéfuites le Confell des Sages t & qui, à ce 
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que l’on prétend, e'tok établi dans les premiers tems pour diri¬ 
ger 1 Empereur, lmftruire & lui apprendre à gouverner, ofoit 
faire des remontrances comme on nous Iallure, chacun de 
ces Cenfeurs périroit dans les fupplices, 

L’Empereur Ti-fang en poignarda onze de fa propre main, 
& les fit fcier en deux, pour avoir oié lui dévoiler la haine 

du Peu} - le qu’il avoir méritée par fes cruautés. 

Quoiqu’on ait dit que les places de Mandarins ne s’accor- 
doient qu’au mérite, il eft pourtant vrai qu’elles s’achètent : les 
charges vénales exigent bien quelques épreuves, mais moyen¬ 
nant des préfens, les Juges ferment les yeux fur l’examen. Un 
Marchand riche peut acheter une place de Mandarin pour 
fon fils ou pour lui ; dès ce moment il eft diftingué par un 
bouton d’or qu’il porte à fon bonnet, Ôt le trouve exempt 
du Chabouk, qu’un Mandarin qui pafTe peut faire donner à 
tous ceux qu’il lui plaît. Les places de Mandarin, de guerre 
font plus communes; on ne peut y être reçu qu’après avoir 
fubi des épreuves qui confiftent à couper une branche avec un 
fabre d’un poids énorme, à lever, à bras tendus, des chofes 
très-pefantes , à courir dans la vafe avec des fouliers dont 
les femelles font de cuivre, & pèfent au moins trente livres. 
Quand le Gouvernement connoît un Marchand riche, il le 
fait Mandarin de fel, pour le dépouiller honnêtement de fa 
fortune. Cette charge, très-lucrative dans d’autres pays, donne 
quelque confidcradon à la Chine , mais finit toujours par 
ruiner ceux qui la pofsèdent. Un Chinois fort avare ayant 
été nommé Mandarin de fel en 1772, aima mieux mourir que 
delà gérer: il fe renferma dans une urne, êt y périt le qua¬ 
trième jour. 
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Les Ordonnances rendues par le Gouvernement font tou¬ 
jours affichées, mais elles n’ont de vigueur qu’autant qu’elles 
réliftent aux injures de l'air : quand l’affiche n’exifte plus, on 
cefie de les refpeéter , ôt linobfervarion n’en eft point punie. 
S’il fe commet un crime, ou quelque cliofe contre le bon 
ordre, il ne parvient poim m connoifiance du Gouverne¬ 
ment ; le premier Mandarin mftruit de l’affaire fe tranfporte 
fur les lieux, 6c fait punir les coupables; mais avec de l’argent 
on évite la ballon ade. 

Qu’on ceffe donc de vanter ces mœurs 11 douces, ce Gou¬ 
vernement fi fage, où l’on acheté le droit de commettre des 
crimes, où le Peuple gémit fous le joug de l’oppreffion 6c de 
la mistfre ! ell-ce là de quoi juftifïer les éloges pompeux de 
nos faifeurs de relations ? il eft vrai qu’en dégrafant des faits 
réels, ils ont attribué gratuitement aux Chinois des coutumes 
horribles : on a prétendu qu’un Chinois pouvoit tuer fa femme 
gu fes hiles, fans craindre d’être pourfuivi par les Joix ; mais 
fi quelques malheureux ont pu commettre de tels crimes, on 
ne doit point en inculper la Nation. On pourrait imprimer la 
même tache à tous les peuples, fi l’on fe bornoit à raffembler 
des crimes ifolés. 

U ne faut pas non plus les accufer de parricides, fi dans 
1 extrême indigence ils expofent leurs enfans, ou les vendent 
pour leur affiner une fubfiftance qu’ils font hors d’e'tat de 
leur donner. Les Indiens regardent comme une punition de 
Dieu de n avoir point d’entans ; la Religion leur prefcrit d’en 
avoir beaucoup, & de les aimer s’ils veulent être heureux : 
cependant dans les teins de famine on voit les pères & les 
meres les plus tendres nous livrer leurs enfans pour quel- 
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ques mefures de riz. Si quelque Chinois venoit parcourir nos 
hôpitaux remplis de malheureufes victimes de l’amour & de 
la honte , défavouées par les auteurs de leur exiftence, ne 
pourroit-il pas à fon tour nous accufer de parricides? C’eft 
auiîi fans fondement qu’on leur reproclie de les noyer. Tous 
ceux qu’on voit paffer le long des vailTeaux avec une calle- 
baffe vuide attachée au dos, mont paru être des enfans de 
bateliers tombés par mégarde , & à qui les pères n’ont pu 
donner du recours: il efl vraifemblable qu'ils leur attachent cette 
callebalfe pour les faire furnager, lorfque cet accident arrive, 
précaution qu’ils ne prendraient pas s’ils avoient envie de 
s’en défaire. 

L’autorité de l’Empereur eft fans bornes ; on ne peut lui 
parler qu’en fe proftemant : s’il adrelfe la parole aux Seigneurs 
de fa Cour, ils doivent Héchir le genouil en recevant fes 
ordres. Tout ce qui l’entoure partage le refpeft outré qu’on 
lui prodigue : un Mandarin manqueroit elfentiellement, s’il pat 
foit devant la porte de fon palais à cheval ou en voiture, & 
quand il fort, tous les Chinois ont ordre de fe renfermer dans 
leurs maifons. Celui qui fe trouve fur fon paifage, ne peut 
éviter la mort qu’en tournant le dos ôc en fe jettant la face 
contre terre. C’eft pour cela qu’avcune maifon chinolfe n’a de 
fenêtre fur la rue ; on ferme foignevfement les boutiques par¬ 
tout où l’Empereur doit palTer : il eft précédé de deux mille 
bourreaux qui portent des faifceaux, des tamtams & toutes 
fortes d’armes de juflice. Tel eft ce Prince débonnaire que 
les Miffionnalres nous ont peint, cherchant le bonheur dans 
l’amitié de fes Sujets. 

Quoique fufurpateur Tartare ait adopté les loîx chinoi- 
fes, ce n’eft pas une raifon pour les croire bonnes. Il eft de 
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l’intérêt 6c de la politique du Conquérant, de ne point réfor¬ 
mer ce qui plaît au Peuple qu'il a fournis, fur-tout quand 
tout eit à fon avantage. 

Les arts 6c les fciences ne feront jamais de progrès à la 
Clüne ; le Gouvernement y mettra toujours obftacle, parce- 
que fi le Peuple venoit à s’éclairer, il faudrait néceffairement 
en changer la forme : auffï les plus érudits commencent à 
peine à favoir lire & écrire à la fin de leur vie. Leur fcience 
& leur habileté confiftent dans des difficultés vaincues, & le 
Gouvernement ne paroît tranquille, que parce qu’il régit des 
hommes lâches. 

Cette Nation,quoique très-ancienne, ne cherche point à 
réformer fes abus ; les hommes n’ont point de génie, point 
d’acttvité dans l’imagination, tout fe fait machinalement ou par 
routine. Les Voyageurs s’accordent allez fur cet article > fi Ton 
dépouille leurs ouvrages de Penthouliafine, on verra qu’i!s ne 
font confifier l’indu ftrie Chinoife que dans des bagatelles : le 
Chinois riche n eft pas même cultivateur ; tout ce que l’on 
raconte à ce fujet eft faux. II patte la moitié de fa vie à 
connaître les cara&ères innombrables de fa langue, fit l’autre 
moitié dans fon férail. On ignore dans ce pays julqu'à la manière 
de tranfplanter les arbres, de les couper fie de les greffer : 
leurs jardins ne reffemblent à rien ; ils n’offrent pas même d’ar¬ 
bres fruitiers, à moins qu’ils ne s’y trouvent plantes par la 
Nature. On efl bien éloigné d’y trouver, comme dans les 
jardins Européens, les plantes des quatre parties du monde : 
un rocher fa&ice, un petit pont, un belvéder fie quelques laby¬ 
rinthes, en font tout l’ornement. Cette agriculture fi vantée 
fe réduit à planter du riz, qu’un malheureux enfoncé dans l’eau 
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jufqu’aux genoux , met dans des trous fur ies bords des rivières. 

On ne trouve pas chez eux un feul Peintre; ils ne mettent 
ni delliu ni eompofitiûn dans leurs ouvrages. Il eit vrai qu ils 
appliquent agréablement les couleurs fur le verre ; mais les 
couleurs pures & tranchantes qu’ils pofent les unes à coté 
des autres ^ ne peuvent être appellées peintures que par ceux 
qui ne s'y connoiflent point. Leurs tableaux mal delîinés ne 
brillent que par l’enluminure : après les avoir tracés, ils ne 
i les ébauchent point pour juger de leur effets mais ils travail- 
.lent féparément chaque partie, ôc la fini fient fans fongerà 
l’enfemble. Incapables de rien compofer, ils calquent tout ce 
qu ils peignent; & comme celui qui peint la tête &: les bras 
ne fait pas peindre les draperies, le tableau pafTe dans une 
fécondé main, & de-là dans une troifiéme qui fe charge du 
fond : de plus ils n'ont aucune idée delà perfpectlve, le fond 
eft aulh brillant en couleur que les figures, & c’ôft dans les 
nues qu’ils placent les lointains. 

Quant à la Sculpture , ils 1a connoiffent à peine: point de 
Hatues de marbre ni de pierre- On voit feulement dans leurs 
Pagodes quelques grandes figures de bois ou de carton peint; 
elles font toutes gigantefques, difformes & fans proportion : 
toute la figure eft unie par deux morceaux de bois qui cor- 
refpondent de la tête aux pieds, & la font tenir droite fur 
fou piédeftal ; au fil n’ont-elles aucune grâce. On connoît leurs 
Magots, qui font aujourd’hui répandus dans toute l’Europe. 
Ils modèlent encore le portrait, mais de la manière dont 
ils travaillent, c’eft un hazard quand ils faillirent la reffem* 
blance : 1 arrifte fait d’abord une tête d’imagination, pendant 
qu un de les apprentils fait le corps féparément; enfuire il 
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tâche d’en rapprocher les traits de ceux de l’original ; £c quand 
cette tête eft lînie, on la place fur le corps, par le moyen, 
d’un morceau de bois qui les traverfe 6c les unit, puis un 
ouvrier y colle plufieurs couches de papier fin, ôc remet 
l’ouvrage à un troiliéme, qui ypalîe alternativement des cou¬ 
ches de blanc Ôc de rouge. 

La Géométrie ni l’Arciiitedure n’y font pas mieux cultivées ; 
on n’y trouve point d’Arcliitecte. Les temples qui dans tous 
les autres pays infpirent le refpett par leur magnificence , n’ont 
rien de majestueux à la Chine : ils font cependant embellis au 
dehors ; les colonnes qui en font le principal ornement, font 
de bois ôc de la même groiTeur dans toutes leurs parties: on 
les place fort près les unes des autres, ce qui fait que les 
Pagodes reflemblënt plutôt à des halles qu’à des temples. On 
ne les connoît que par quelques figures cololfales en carton 
qui décorent la porte; il y a toujours une cour dans le milieu 
qui renferme le foyer où l’on brûle le fandal & les papiers 
dores : dans le fond eft un autel fur lequel eft placée l’idole à 
groffe bedaine. On y brûle des cierges comme fur les nôtres, 
& pendant les offices, le Peuple refie profterné. 

Les Jéfuites ont fait palier les Chinois pour de grands Agro¬ 
nomes ; mais comment pourroient-ils calculer une éclipfe ? ils 
ne comptent que fur des boules enfilées, comme faifoient 
autrefois les Ruffes, & n’y peuvent faire entrer les fractions 
impaires. Ont-ils inventé quelques inftrumens propres à l’obfer- 
vation des affres ? S’ils ont quelque goût pour l’Attronomie , 
c’eft par une fuite de leur indolence & de leur fuperflition; Ôc 
les jéfuites étoient bien moins confidérés comme des Aftrono- 
mes que comme des Aftrologues, puifque le Père du Halde, 
Tome II. D 
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l’apologifte de ce peuple, nous allure qu ils n’v ctoient tolérés 
qu’en faveur des almanachs qu’ils compofoient, & qu ils ne 
nianquoient jamais de remplir de prédirions aftrologiques adap¬ 
tées au goût des Princes & de la Nation. 

Lorfque les Jéfuites ôt les autres Millionnaires difputèrent 
pour favoir file mot Tmn fignifîoit Ciel ou Dieu , les Chinois 
regardant ces Etrangers comme une race turbulente propre à 
faire des factions, ôt craignant qu’ils n’acquilfent des partifans, 
les chafsèrent ôt les envoyèrent à Macao, où*ils dévoient être 
embarqués ; mais un heureux hazard les fit rappel 1er à Pékin. 
Peu de tems apures, leur exil ; un Aflronome lettré de la pre¬ 
mière clalTe annonça une éclipfe ; fes calculs furent vérifiés 
par le tribunal des Mathématiques, qui crut les avoir trouvés 
jultes ; mais l’éclipfe étant arrivée un jour plus tard qu’il ne 
ï’avoit annoncée, l’Empereur lui fit trancher la tête: ce Prince 
reconnoiflant l’ignorance de fon peuple, rappel la les Million¬ 
naires, Ôt les renferma dans une enceinte, afin qu’ils ne pufient 
occafionner des troubles dans l Empire. Si les Chinois étoicnt 
bons aftro noir es, s’ils poflTédoient l’Aftronomie depuis fi long- 
rems, s’ils i’avoient même corrigée, s'abaifferoient-ils jufquà 
demander des fujets à des Nations étrangères? leur orgueil ne 
fouffre-t-il pas d’en avoir befoin? Comme depuis l'extinction 
des Jéfuites il pafie peu de Millionnaires lettrés à la Chine, 
l’Empereur envoya à Canton en 1778 , pour demander des 
Artifi.es à toutes les Nations, ôt fur-tout des Aftronomes , affu- 
rant qu’ils jouiroient à la cour de Pékin de toutes fortes de 
privilèges, Ôt qu’ils y (croient traités comme des Mandarins. 

Leur opinion fur les planettes, qu’ils élèvent autant que les 
étoiles, ne prouve-t-elle pas leur ignorance en fait d’Aftrono- 
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mie j de même que les terreurs fingulières qu ils éprouvent 
à l’approche des éclipfes? Quand elles font annoncées, on les 
affiche trois jours avant qu’elles 11’arrivent, & il eft enjoint à 
tous les Chinois de prier le Fouffa, pour que 1 'Àmmë-Püoâ 3 
qui lignifie Crapaud à trois pattes, n avale pas le Soleil. 

Ils ne font pas mieux inftruits en Géographie. La terre, félon 
eux , eft de forme quarrée, & leur Empire eft dans le centre : la 
Marine eft encore une fcience dont ils ne fe doutent point ; ils 
attribuent le flux & le reflux à un gros poifion qui ficge au 
fond de la mer: dans les tempêtes , quand le danger exige- 
roit la manoeuvre la plus prompte, ils adrelTent leurs prières 
à la bouftole, 6c périfient avec 1 objet de leur adoration. 

Leurs vaideaux ou femmes , font des machines énormes. Il 
y en a qui portent jufqu’à mille tonneaux. Les deux extré¬ 
mités font prodigieufement élevées, ôc pré Tentent au vent une 
furtace confidérable. il en périt plus de la moitié , parce qu’une 
fois fur le coté, ils ne peuvent plus fe relever. Leurs ancres 
font de bois, leurs voiles de nattes, & leurs cables de rotins. 

Ils ne connoiffent point les inftrumens avec lefquels nous 
prenons hauteur. Ceux qui vont au Japon ou aux Philippi¬ 
nes, fe dirigent par les a lires, comme ferok le Sauvage le plus 
greffier ; & ceux qui font route vers Batavia, Malacca ou 
Qucda , ne quittent jamais la terre de vue : telles font leurs 
connoiflances en marine. Cependant ils ont fait autrefois le 
commerce de l'Inde. Ils alloient à la côte de Coromandel, 
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& même jufqu’au fond au golfe de Bengale. On voit encore 
à Negapatnam les ruines d’une tour Chinoîfe ; mais il eft faux 
qu'ils aient jamais entrepris d’envoyer en Europe une efeadre 
de fix cens bâtimens, comme Font avancé plufieurs Jéfuites, 
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& que ces prétendus bâtimens, en doublant le Cap de Bonne- 
Efpérance, fe foient vus dîfperfés par une tempête qui les 
fit périr ou jetter au plein. Les Chinois feraient en plus grand 
nombre clans cette partie de la côte d'Afrique fi cette anec¬ 
dote étoit vraie : ceux qui s’y trouvent en très-petite quantité, 
font natifs de Batavia , ou defcendent de ceux qui s’y font 
établis. 

C’eft peut-être un grand bien pour cet Empire, d’avoir 
conservé les anciennes habitudes. Si les Chinois étoient deve¬ 
nus bons marins, ils auraient découvert des pays qui ne leur 
étoient point connus, 6c de fréquentes émigrations en auraient 
été la fuite. Le Gouvernement femble les avoir prévues, puif- 
qu’il a fait des loix qui défendent les voyages dans les pays 
étrangers, & déclarent infâmes ceux qui forcent du royaume. 
Ceux qu’on voit établis aux Philippines,à Malacca, à Batavia, 
defcendent des Chinois qui déferrèrent leur patrie, quand les 
Tartares s'en rendirent les maîtres , afin de ne pas fe laifi'er 
couper les cheveux. 

Leur mu fi que efir aulTi mauvaife que chez les Indiens : celui 

•s. 

qui fait le plus de bruit eft le meilleur muficien. 

Jamais ils n’ont pu taire ni montre ni pendule, quoiqu’ils 
s’y foient exactement appliqués, & nos ouvrages les plus gref¬ 
fiers en ce genre, excitent leur admiration. 

Ils doivent à la Nature la beauté de leur vernis. 

Leurs foïeries que l’on admire ici, parce qu’elles viennent de 
loin, 6c qu’elles font à très-bon compte dans le pays, ne pour¬ 
raient pas fouffrir de comparaifon avec celles de nos manu¬ 
facturas de Lyon ; quant aux métiers dont ils fe fervent pour 
les faire, ils font bien loin d’avoir la fimplicité des nôtres, ôt 
ils ne les doivent qu’aux lumières des Jéfuites. 
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Leur porcelaine femporte-elle fur celle de Sève & Saxe ? 

Les Belles-Lettres y font encore dans l’enfance, malgré 
la prodigieufe quantité de Lettrés. Leur Encyclopédie prouve 
combien ils font inférieurs en ce genre aux Nations européen¬ 
nes', ôc même aux Indiens ; elle traite particuliérement de la 
manière dont on doit apprendre à connoître Jes jours heureux & 
malheureux ; de quel côté le iit doit être placé dans la chambre : 
à quelle heure on doit manger, fortir, nétoyer la raaifon, ôte. 
Cette Nation n’acquerra jamais de vaftes connoiflances, parce 
qu’il eft impoflîble que des gens dont la vie 11e fufîit pas pour 
apprendre leur langue, foient jamais inftruits. 

Confucius, ce grand Légiflateur qu’on éleve au-deflusde la 
lagelfe humaine, a fait quelques livres de morale adaptés au 
génie de la Nation; car ils ne contiennent qu’un amas de 
chofes obfcures, de'vidons, de fentences ôc de vieux contes 
mêlés d’un peu de philofophic : tous les manufcrits que les 
Miifionnaires nous ont envoyés pour être des traductions de 
fes ouvrages, ont été fait par eux. 

Confucius établit une fecfte ; les Lettrés, ôc tous les foi-difaus 
fages la compofent : il eft regardé comme le plus grand Philo- 
fophe que l’Empire Chinois ait produit. Ses ouvrages, quoique 
pleins d abfurdités, font adores ; & lorfqu’un particulier ouvre 
une école publique, il la dédie à Confucius. 

Confucius ôc fes defcendans ont écrit des milliers de fen- 
tences qu on a accommodées aux événemens , comme nous 
avons interprété celles deNoftradamus & du Juif-errant. Au- 
jourdhui, en France, il rfy a que les bonnes femmes ôc les 

enfans qui y croient; à la Chine, c’eft d’après elles qu’on dirige 
toutes les opérations. 
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Les Chinois n entreprennent rien fans avoir confulté les 
caractères de Confucius ( a ), ôc brûlé devant fa figure une 
bougie de fandal, de même qu’un morceau de papier doré : 
d'autres confultent la tortue ou la fève (b)', ces trois ch ofes 
font regardées comme très-efîentielles, &; font agir les trois 
quarts des Chinois, Ils pafîent toute la journée dans l’inquié¬ 
tude , fi 1 oracle ne leur a pas annoncé qu’elle fera 
heureufe. 

Leur fuperftition pour le nombre neuf eft extrême ; tout fe 
fait par ce nombre; on bat neuf fois la tête (c) fi l’on 
aborde un Mandarin , & celui-ci fait la même cérémonie 
en approchant l’Empereur. Toutes les tours font à neuf éta¬ 
ges ; elles avoient été conftrukes pour annoncer dans la Capi¬ 
tale ce qui fe pafibit jufqu’aux limites du Royaume, par le 
moyen des fignaux ; il y en avoit de trois lieues en trois lieues; 
mais aujourd’hui quelles tombent en ruine, elles ne fervent 
que de corps-de-garde. 

Les Mandarins font divifés en neuf clafTes : on punit les 
parens d’un criminel jufqu’au neuvième degré, & fa famille eft 
déshonorée jufqu’à la neuvième génération. 

Les cérémonies puériles qu’ils obfervent dans les faluts,les 
vifites & les feftins, font autant de loix auxquelles Us ne peuvent 


(a) Ce font des fiches de bambou fur lesquelles font graves les caractères indiques pal 
Confucius, dans ion chapitre des Augures, on en tire plufieurs, & leurs caractères doivent 
correfpondrc les uns aus autres* 

La fève cft une dpèce de Forme briffe que les Chinois jettent eu Tait pourvoir 
(i les deux pièces dont elle eft compofèe combe font fur le même côté, 

(O Battre k tête, c’dt U pencher neuf fois comte terre en fe probernant. 
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déroger ; un Chinois ne recevroit pas fon meilleur ami fans 
avoir fes bottes. 

Le falut ordinaire d’égal à égal, confifte à joindre les mains 
fermées devant la poitrine, cnfuite on les remue à plufieurs 
reprifes , en penchant un peu la tête, & prononçant fin 3 fin • 
mais pour une perfonne à laquelle on doit du refpett, on 
incline profondément le corps en joignant les mains ; qu’on 
éleve & qu’on abaiiTe jufqu’a terre. 

Les Chinois ont des femmes autant que leur fortune leur 
permet d’en avoir: des loix lî contraires à la Nature ne peu¬ 
vent qu’influer fur les mœurs, Ôc nuire à la population; ils 
font extrêmement jaloux ôc renferment leurs femmes; leur 
frère même n’a pas la liberté de les voir; on ne trouve dans 
les rues que celles des malheureux à qui l'indigence ne per¬ 
met point d’être polygames , & dont les pieds nont pas été 
reiTerrés ; car dans l’enfance on met aux filles des fouliers de 
cuivre, pour empêcher les pieds de croître ; la circulation une 
fois interrompue, les jambes fe defféchent ôc ne peuvent plus 
fupporter le corps, auili vont-elles toutes en cannetant comme 
les oyes; cette coutume, qui dans le principe étoit l’ouvrage 
de la politique, eft devenue l'effet de l’amour-propre ; on fe 
mutile de la forte pour annoncer qu’on vit dans la molleflfe, 
& qu’on n’a pas befoin de travailler: c’eft parla même raifon 
que les Clunoifes laiffent croître leurs ongles Ôc ne les coupent 
jamais. 

Les maifons ne font pas richement meublées ; quelques fau¬ 
teuils, des tabourets ôc des tables fur lefquelles on place des 
vafes antiques, en forment les principaux ornemens. Mais le 
plus précieux de tous eft la figure du Dieu qu’on éléve au- 
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defïus dune petite chapelle, devant laquelle on fait les prières 
& les cérémonies journalières. 

L’habit chinois eft une efpéce de chemife de foie de diffé- 
rentes couleurs qui fe boutonne pardevaht ; ils en mettent quel¬ 
quefois jufqu à huit les unes fur les autres , & dans les terns 
froids ils y ajoutent une efpéce de mantelet de drap noir. Ils 
portent de grands caleçons par-delTous, ôt des bottes de fatin 
quelquefois piquées, dont les femelles font de papier, & ont 
plus d’un pouce d’épaiffeur. Ils fe rafent les cheveux, n’en 
confervant qu’une feule touffe derrière la tête, pour former 
une trefle qu on nomme penefé; ce n’eft qu’aux pures de famille 
qu’il eft permis d’avoir des mouftaehes, ils les confervent pré- 
cieufement, & ne cefTent d’y paifer la main afin de les rendre 
liftes. Ils ne coupent jamais l’ongle du petit doigt, excepté les 
ouvriers à qui le travail des mains ne permet pas ce faite. L ha¬ 
billement des femmes eft prefque le même que celui des hom¬ 
mes ; la frifure de celles qui font mariées dans la province de Can¬ 
ton j confifte à ramafler tous les cheveux dans le milieu de la tête 
pour en faire des efpéces de nœuds ornés de fleurs & retenues 
par des épingles d’or. Les filles les coupent tout autour du front, 
à deux pouces de leur racine, 6t ne les relèvent point; mais ces 
modes ne font pas générales , elles varient félon les Provinces. 

Les Mandarins font diftingués par le bouton d’or, de perle 
ou de corail, qu’ils portent au bonnet fuivant leur grade, C’eft 
encore à la ceinture qu’on diftingue les états, par la quantité 
de perles dont elle eft furchargée. Les Mandarins de la pre¬ 
mière claffe portent fur la poitrine & le dos une pièce d’étoffe 
quarrée ,où brillent l’or & l’argent, & fur laquelle les attributs 
de leur dignité font brodées ; ou les reconnoît à cette marque, 
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de même qu a la quantité de bourreaux qui les précèdent 6c 
portent des banderoles, des parafols, de grands fouets, traî¬ 
nent des chaînes & des bambous ; par cet appareil ils en im- 
pofent au peuple, qui tremble à la vue de ce redoutable & nom¬ 
breux cortège. Les Mandarins qui voyagent en bateaux, ontjdes 
galères, ou plutôt des maifons flottantes , qu’on appelle cham - 
pans y elles font très-commodes, Ôc divifées intérieurement en 
plufieurs chambres. Ils ont pour l’ordinaire des Aluiiciens, ôc 
une fuite convenable à leur rang. On reconnoit leur grade 
aux banderoles ôc aux piques placées en trophée lut le tillac 
de la galère. 

L idée de la mort ne ceffe de tourmenter les Chinois , ôt les 
pourfuit jufque dans leurs plaifirs. Cependant elle leur paroît 
moins cruelle, s’ils peuvent acheter un cercueil & placer leur 
tombeau fur le penchant d’une colline, dans une fituation agréable. 

Ils dépenfent des fournies exceilivespour les funérailles, qui 
fe font quelquefois fîx ans après la mort, avec une magnifi¬ 
cence dont rien n’approche. Ils louent des hommes qu’ils habi'- 
iencde blanc, pour former le deuil ôc pleurer à la fuite du com oi. FL lxxxiii. 
Pendant plufieurs jours confécutifs on promène le défunt fur 
la rivière au fon de quantité d'inftrumens ; le bateau qui le 
porte, ôc ceux qui l’accompagnent, font illuminés de manière 
que les feux diverfement colorés, forment des définis jnfqu’au 
fommet des mats. Si le tombeau fe trouve éloigné de l’endroit 
où le Chinois eft mort, on l'y traniporte en grande pompe ; 
on forme des pendais de diftance en difrance, pour repofer 
le corps : fes parens 6c fes amis lui portent des préfeus ôc 
des vivres, ôc quand il efl dans fon dernier afyle, on conti¬ 
nue toujours à lui porter à manger. 
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La couleur blanche étant celle du deuil chez les Chinois 
& la noire repréfentant la joie, les Européens pour fe prêter 
à leur ufage, portent prefque tous une vefte de fatin noir. 

On diftingue trois principales fectes dans l’Empire, celle des 
Lettrés , qui fuit la doclrine de Confucius, celle de Lap-Kium , 
ôc celle de Foé, qui eft la plus confidérable ôc la plus ancienne ; 
les dogmes de cette dernière font les mêmes que ceux de 
Vichenou, dont la métempfycofe eft la bafe. 

Les Prêtres de Foé s’appellent Bourgs j le nombre en eft 
prodigieux, on en compte plus d’un million dans l’Empire ; ils 
ne vivent que d’aumônes. Semblables aux Religieux de tous les 
pays, ils cachent beaucoup d’orgueil Ôc d’avidité fous l’appa¬ 
rence de l’abnégation & de la modeftie. Ils ne font pas mé- 
prifés comme on a voulu nous le faire accroire ; leur Chef 
jouît des plus grands privilèges : quand il fe préfente chez le 
Vicerci de la Province, il ne rend le falut qu après avoir été 
falué par ce Seigneur, ôc s’aflied avant lui fans en attendre 
1 ordre. Lorfque Foé prêcha le dogme de la métempfycofe, 
il ne manqua pas de joindre au précepte, d’aimer les animaux, 
ce mi de chérir les Moines ôc de leur faire l’aumône : quoique 
l’union de ces deux préceptes ne foit pas tout-à-fait inconfé- 
quente, ils ne iaiftent pas que d’être abfurdes & pernicieux l’uti 
£t l’autre. 

Les Bonzes fe font rafer le penefé , portent une robe grife 
ôc ne fe marient point: les Supérieurs fe font avifés d’un ftra- 
tagême fort ingénieux, tant pour obvier aux fripponneries des 
membres fuhalternes, que pour attirer des aumônes plus con- 
fidérables j ils obligent les quêteurs à porter un regiftre, où 
ceux qui font des charités au Couvent les infcrivent ôc les 
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lignent de leur propre main ; politique avantageufe qui force 
l’amour-propre à devenir libéral. 

Tes Chinois font bien faits, ieftes & forts dans le badinage ; 
mais dans une difpute férieufe, toutes leurs petites luperciie- 
ries difparoiflent, la crainte ôc la lâcheté l’emportent ôc les 
obligent à prendre la fuite. Dès leur bas âge, ils s’étudient à 
lever des poids de cent ôc cent cinquante livres, jufqu’à ce 
qu’ils puifî'ent les élever au-dellus de leur tête, à bras tendu. 
Sept à huit facs remplis de terre 6c pendus au plancher, font 
encore des champions contre lefquels iis s'exercent à fe battre. 
Ils fe mettent dans le milieu de ces dilférens facs, les agitent 
& tâchent d’en éviter les coups ; ils ont une manière de rai¬ 
dir leurs mufcles, qu’ils appellent fe rendre dur y 6c quand ils 
luttent, ils s’en fervent avantageafement contre leur adver- 
faire, parce qu’ils roidilfent la partie menacée du coup , ôc celui 
qui le donne fe fait plus de mal qu’il n’en fait à celui qui le 
reçoit. 

Mais tout ce:a ne les rend point courageux. Ils font très- 
mauvais guerriers ôc feront toujours vaincus par les Nations qui 
Voudront les attaquer. Aucune de leurs villes ne pourrait fou- 
tenir un liège de trois jours; tous leurs forts font à-peu-près 
ronds ôc fans élévation; Iss murs n'ont point d’ép ai fleur, les 
embrâfures font inégales, ne forment qu’un fimple trou fait 
de manière qu’on ne peut diriger le canon que dans un feul 
point, & leur artillerie n’efl propre qu’à des rcjouiffances : 
leurs ru fil s font à mèche, ôc quand iis s’en fervent, ils détour¬ 
nent la tête après avoir ajufté le coup. 

Lyjlchïng fe mit à la tête d’une compagnie de brigands en 
jthj-o, détrôna iEmpereur, fe fit proclamer à fa place,ôc fut 
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bientôt maître de tout l'Empire. Oufankouei voulut le venger, 
leva des troupes, & combattit l'ufurpateur. Les Tartares profi¬ 
tèrent de ces troubles ; leur Général s’empara de la capitale de 
la Chine, & mit fon neveu Chun-Tchi fur le trône. 

Trente mille Barmans détruifirent il y a peu de tems une 
armée de cent mille Chinois ; enfin tous ceux qui parviendront 
avec quelques forces à la Chine, s'empareront de cet Empire. 

Les Chinois entendent bien le trafic, parce que ce genre 
de commerce ne demande pas beaucoup de génie. Ils n'ont 
qu une leu le monnoie de mauvais cuivre, qu’on appelle cache; 
elle offre un trou quarré dans le milieu , qui fert à l’enfder: ils 
ont une autre monnoie idéale qu’on nomme la Ta'èle ; elle vaut 
dix maffes, & 7 liv, 10 f. argent de France; la maffe vaut 
dix condorins, le condorin dix caches , & la cache dix hards. La 
taële efl la bafe de tous les comptes. 

Les Chinois font frippons, fiers, infolens & lâches ; dix 
Européens armés feulement d’un bâton, en feroient fuir mille, 
& s’ils ne nous accordent aucune liberté, c’eft parce qu’ils 
connoiffent leur foibleffe. Nous avons paru trop empreflcs à 
commercer avec eux, ils n’ont pas manqué de s’en prévaloir ; 
d’ailleurs la crainte de partir fans cargaifon & fans vivres, fait 
facrifier j ufqu’à l’honneur de fa Nation. N’êft-il pas honteux 
pour les Anglais d’avoir été forcés de payer un Matelot, afin 
qu’il reçut le Chabouk à la place d'un Capitaine de leurs 
vaiffeaux, ôc cela parce qu’il n’avoit pas été poihble à ce der¬ 
nier d’empêcher l’incendie d’un bateau Chinois. N’ell-il pas 
encore honteux pour la Nation Fnmçaife , qu’un domeftique 
de M. Rot, Supercargue de la Compagnie, ait fubi trois ans 
de prifon à la place de fon maître, qui fut encore obligé de 
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paver quatre mille piaftres ^ pour avoir eu le malheur de tuer 
involontairement un Chinois à la chafîe. 

La cupidité feule peut faire fupporter aux Nations euro- 
! péennes des injures pareilles , ôt les foumettre à la merci 

d’un peuple aulïi méprifable par fou caractère que par fon 
ignorance. 
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CHAPITRE II. 

Du Fégu. 

Quand les Portugais s’établirent dans cette contrée, ils la 
trouvèrent divifce en deux royaumes : les Àbajjys , connus des 
Européens fous le nom de Pagouins^ habitaient celui du Péga, 
& les Barmans , celui d’Ava. Ces deux Nations gouvernées 
par des PuifTances rivales, ne vécurent pas longtems en bonne 
intelligence. Le Roi d’Ava jaloux du commerce de fes voi- 
lins, raflembla des troupes nombreufes en 1 58 f, & leur dé¬ 
clara la guerre: il les fournit, fit périr leur Monarque avec 
toute fa famille, ôc voulut anéantir jufqu’au nom de Pégù. Les 
deux États réunis fous fa pu i flan ce, ne formèrent plus qu’un 
royaume. Il s’étend jufqu à la Chine du côté du nord ; à l’o¬ 
rient, il efl borné par le Tonqum,le Quinam ôc la Cochm- 
chine ; au midi, par le royaume de Siam ; à l’occident, en 
partie par la mer, & en remontant,il fe termine à Chatigam, 
qui confine au Bengale. 

En 173y, les vaincus fecoucrent le joug, & vengèmit le 
fang de leurs anciens maîtres; par un jufte retour, ils mauacrè- 
rent le tyran avec toute fa famille ; ôt comme il ne leur reftoît 
aucun Prince légitime, ils élurent un nouveau Roi. La fer¬ 
meté du Prince r«nena le calme : lorfqu’il eut affermi fa puif- 
fance par fon courage & par le fupplice des factieux, il ne 
s’occupa qu’à rendre à fes États leur première fplendeur, en 
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y fai faut refleurir le commerce. Les Européens y furent atti¬ 
rés ; fie les Anglais profitant de cette circonftance, y établi¬ 
rent plufieurs comptoirs, tels que ceux de la grande & de la 
petite Négrailles & celui de Bacim, fur la pointe occidentale 
de la cote du Pégû. 

Dans ce même teins, les Zélandois chaffés de Banquibazardj 
par Allaverdikan Nabab du Bengale, fe réfugièrent au Pégû, 
& voulurent s’y établir par la force des armes ; mais trop foi- 
bles pour exécuter une pareille entreprife, ils y furent maffa- 
crés. 

Les Français profitèrent mieux des bonnes dîfpofitions du 
Prince: M, Dupleix, Gouverneur général dans l’Inde, lui 
envoya un Ambafladeur en 175-1, avec des préfens confidé- 
râbles; les Français obtinrent du Rci du Pégû lapermiflion de 
faire un établiffement à Siriam (a), ôc ils s’y feroient mainte¬ 
nus fans la révolution fuivante. 

Après vingt ans de paix, un (impie villageois leva l’étendard 
de la révolte : il étoit Barman d’origine, & s’appelloic Alompra. 
Suivi de quelques Laboureurs dont il étoit le chef, il voulut 
devenir te Libérateur de fa Nation, & l’affranchir du Joug 
des Pégouins. Ces rebelles armés feulement d’un bâton, ob- 
tinrent ci abord quelques fuccès. Le Roi du Pégû méprifant 
un femblabîe ennemi, ne lui oppofa que peu de réfiftance; 
mais il éprouva dans la fuite qu’il n’en eft point qui ne foient 
dangereux. Le parti d Alompra grofliffoit de jour en jour, fl 



{a) Ville du Pégû où les Européens vcnoîcnr faire leur commerce. Quoique 
ville n’exifte plus , fa rivière confcrve encore le nom de rivière de Siriam , 
a donne aux beaux grenats Siriams, appelles fi improprement Syri 
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fe vie bientôt à la tête de vingt mille Barmans, à l'aide def- 
tjuels il s’empara de la capitale du Royaume , où il trouva des 
munitions & des armes. Devenu plus ambitieux par cette 
conquête, il fe lit proclamer Roi, delcendit la rivière avec 
une rapidité furprenante, & vint camper à deux lieues de 
Siriam , dans l’endroit même où il jetta les fondemens de la 
ville de Rangon, qui depuis eft devenue l’entrepôt du coin* 
merce : il mit le liège devant Siriam , Ôc la fit rafer pour 
punir les habitans de leur réfiftance pendant dix-huit mois. 

Les Français étoient convenus avec Alompra d’une neu¬ 
tralité qu’ils n obfervèrent pas. Le Roi du Pégû avoir fait 
demander des fecours à Pondichéry : on fut long-tenus à fe 
décider; mais enfin au mois de Juillet ï 7y(5, on lui fit paffer 
quelques troupes avec des munitions fur les vaifleaux le Dili¬ 
gent & la Galathée , Quoique ce dernier arrivât long-tems 
avant l’autre, il ne put mouiller à Siriam que deux jours après 
la reddition de cette ville : le Capitaine tomba dans un piège 
que lui tendit Alompra. Ce conquérant indigné contre les 
Français, s’empara du vailfeau, fit trancher la tête à tous les 
Officiers, de même qu’à l’agent de la Nation, & retint pri- 
fonniers les Matelots & les Soldats. 

Le Diligent forcé de relâcher aux ifies Nicobards , n’arriva 
que fix femaines après la Galathée; le Capitaine plus prudent, 
n’entra dans la rivière qu’avec précaution; & lorfqu’il apprit 
le maflacre des Français, il retourna à Pondichéry. 

Alompra fe fetvit utilement des munitions ôc des foldats 
pris fur la Galathée; après avoir promis des récompenfes à ces 
derniers, il bloqua le Roi de Pégû dans fa Capitale. Celui-ci 
fourint le fiege jufqu’au mois de .Mai 17^7, teins auquel il 
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ïe vit force de fe rendre. Le vainqueur ufa de ftratagême 
pour s’en défaire. Il croit dit dans les annales , que celui qui 
mettroit une couronne fur la Pagode de Rangon, vaincrait 
tous les ennemis, & ferait reconnu pour le Roi le plus y uif- 
fant. Il en fit faire une d’or enrichie de diamans ôc de rubis, 
auffi pelante que lui, fa femme ôc fes enfans; après l’avoir 
placée fur le cône de la Pagode en préfence du Roi prifon- 
nier, il lui demanda s il le reconnoiffoit pour fon maître ; ôc 
fur fa réponle négative, il lui lit trancher la tête. 

Pendant ces troubles les Anglais fe fortifièrent dans leurs 

% 

établi (le me ns de Bacim & de Negrailles : comme ils étaient 
les feuls Européens qui fe fufient avifés de conftruire des forts > 
ils devinrent fufpects au nouveau Roi, qui les attaqua j lu- 
fieu rs fois à la tête des Barmans ; mais il fut toujours repou fié : 
enfin, employant contre eux les Français, qu'il avoir retenus 
prifonniers, il les chafTa totalement de fon royaume. 

On fi.it que la misère ôc la dépopulation font les fuites Iné¬ 
vitables de la guerre. Lorfqu’Alompra voulut jouir du fruit de 
les travaux, il s’affligea de ne régner que fur des ruines. Pour 
y remédier, il ne vit d'autre moyen que de faire la conquête 
cieSiam, & de répandre dans fes Etats les hommes que cette 


conquête lui fbumettroit ; en conféquence, il partit fuivi de 
quarante mille hommes: dans fa route , il s'empara de !'av,iye , 
de 1 ennajjenn ôc de Mcrcji i. Bientôt il pénétra jufqtfià Siam, 
dont il fit le fiége ; & fans cloute il en aurait triomphé, (1 une 
dysenterie, produite par les fatigues d’un fiége long & péni¬ 
ble, ne l’eût emporté en Septembre 1760, dans la cinquantième 
année de fon âge. 

Ses fus qui 1 avoient fuivi dans cette expédition, firent cm- 
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baumer & tran(porte* fon corps au Pégu, avec toute la pompe 
due à fa mémoire: Famé qui s'appelait Kandropa ,fût déclaré 
fon lucceffeur. Ami de la paix, il gouverna fon peuple avec 
fageffe; mais après cinq ans d’un règne paifible, il mourut fans 
(ailler d’héritiers, ôt la couronne paffa fur la tête de Zékinmé- 
dou fon frère. 

Celui-ci marchant fur les traces d’Alompra, recommença la 
guerre avec les Siamois : il eût le bonheur de terminer glorieu- 
fement ce que ion père avoit entrepris avec courage, Siarn 
tut conquife 6c le Roi lait prifonnier, ainfi que toute fa famille. 
Ce malheureux Prince dépouillé de fes États, offre encore 
aujourd’hui dans Ava, l’exemple te plus frappant des vicilïitu- 
des de la fortune ; fes mains accoutumées à porter le fceptre, 
ont été forcées de s’endurcir aux travaux les plus vils : privé 
de tous fes biens, réduit à la dernière misère, il femble que le 
vainqueur n’ait refpeété fa vie, que pour lui faire delirer le trépas. 

Après avoir jette plufieurs millions de prifonniers Siamois 
dans fon royaume, Zékinmédou fournit les Caffayers, & déclara 
la guerre aux Chinois, Ce peuple nombreux n’eût pas de peine 
à lui oppofer une armée de cent mille hommes i la Tienne 
n’étoit composée que de trente mille, mais il fondit fur eux avec 
tant de fureur, qu’il les mit en déroute, 6c fît foixante mille 
prifonniers, qui furent envoyés aux environs d’Ava, pour y cul¬ 
tiver la terre. 

C’efî à-peu-près dans le même-tems, c’elï-à-dire, en 1 J<jÿ , 
que la Compagnie des Indes lui lit demander la permiflion de 
rétablir fon commerce dans le Pégû. Le Député qu’elle lui 
envoya, fût reçu de ce Prince avec beaucoup de diftinèHon ; il 
lui donna les marques les plus éclatantes de fon efinie pour 
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la Nation franc aife, 6c le renvoya chargé d’une lettre adref* 
fée au Confeil de Pondichéry , ôc conçue en ces termes. 

« Moi Empereur d’Ava, Roi des Rois 6c de tonte puiifan- 
» ce , vous fait favoir que j’ai reçu la lettre que votre Ambaf- 
» fadeur, M. Féraud, m'a remife avec les préfens qui confif- 
» tent en une pièce de velours rouge, une autre de velours 
» noire, une troiliéme de velours jaune, cinq pièces d'étoffes 
» d’or ou d’argent, deux paquets de galons d’or, 6c deux 
» paquets de galons d’argent, huit cent vingt-quatre petits cou- 
» teaux, un fufil à deux coups damafquiné en or, cinq cens 
» vingt-cinq fufils de munition, deux cens quatre-vingt-fîx 
» boulets, dix-huit cens balles à fufil,cent grenades années, 
» un baril de pierres à fufil, dix barils de poudre. J ai pareil- 
» lement reçu la lettre que votre AmbafTadeur m’a remife , 6c 
» que Milard mon efclavem’a interprétée ( a). J’ai reçu votre 
» AmbafTadeur dans mon palais d’or. A l’égard des demandes 
» que vous me faites, je ne puis vous accorder file Mouique, 
» parce que c’efl un endroit fufpett; je ne veux pas non plus 
» vous rendre les cinq Français: vous me faites auffi mention 
» de leur paye, Ôc vous me demandez une perfonne pour 
» régler leur compte ; je laide cela à la difpofition de Milard. 
» Je vous exempte de tous droits, ôc je vous laiife libres dans 
» votre commerce. Je vous accorde aufïi 1 endroit au fud de 
» Rangon, qui fe nomme Mangthu j la grandeur du terrain le 

(a) M, Milard a voie pafTé fur h Galatkée en qualité de volontaire il ctu le bon- 
heur d échapper au maifacre des Français , & de gagner i‘amitié du Roi, qui lui donna 
la place de grand Maître d'artillerie, & de Capitaine de fes gardes. Dansptufîeurs ocea* 
3 il rendit des fervices important aux Français, & nommément à M. de Gouyon, 
commandant le Càftries , qui s'y trouva pendant les troubles de 1775 , oii les Français 
durent foupçoimés de favorifer les rebelles ^ il cft mort en 1778* 
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» long de la rivière , eft de cinq cens Thas (u) , & la largeur de 
» deux cens, que le Gouverneur de Rangon fera mefurer. 
» Tous les vailTeaux français qui viendront mouiller dans le 
» port de l’établiiTement français, feront obligés de donner 
» le compte de leurs marchandifes & autres eftcts au Gouver- 
» neur de Rangon, pour voir quels font les prélens que je 
» dois exiger pour me dédommager des droits : vous ne pour* 
» rez vendre aucune munition de guerre dans tous mes Etats, 
» fans ma permiffion. J’envoie mes ordres en conféquence au 
» Gouverneur de Rangon. Quand il arrivera des vailTeaux 
» français, il aura foin de faire la vifite à bord ; & fitôt que 
» les marchandifes feront dans les ma g a fin s , il fera mettre la 
» chappe. 

» Tous les vailTeaux qui viendront mouiller dans l’établifTe- 
» ment français, feront obligés de mettre leur gouvernail à 
» terre. 

» Je vous envoie votre Ambaffadexir avec l’accord que je 
» lui ai fait ». 

Donné le 12 de la Lune 
du mois de Kchoug, 1132. 

La Compagnie des Indes obtint donc un emplacement con- 
fidérable à Rangon, avec le droit d'y bâtir fes magafins, êt 
d’y arborer le pavillon français ; elle fut la feule à qui le Roi 
du Pégu ait encore accordé ce dernier privilège : les Anglais, 
les Hollandais, les Arméniens, ne purent l’obtenir. Mais la 
Compagnie n’ayant pas lu profiter de ces avantages, les Français 


(*) Le Thas eft de dix pieds & demi. 
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qui vont commercer aujourd hui dans cette contt ce , n y font piu.-> 
diftingués clés autres Nations. !e Souverain les regat^e de meme 
comme fes efclaves, dès qu'ils mettent le pied dans fes États. 

Les Siamois ns réitèrent pas long-tente fous les loix des 
Barmans : ceux qui s croient retirés dans les bois pour éviter 
fefclavage, fe raffemblèrent, élurent un Roi Chinois d ori¬ 
gine, Ôc marchant fous fes drapeaux, ils chaînèrent des Pe- 
gouins & les Barmans tiu royaume c.c Siam. Le Roi d A\a 
voulut les fôumettre une féconds fois; a cet effet, il raf* 
fembla des troupes nombreufes en 177y , composes de 
Pégouins & de Barmans. Les premiers fupérieurs en forces, 
fe révoltèrent , malTacrcrent la plus grande partie des Barmans , 
(x dirigèrent leurs armes fur Rangea ; mais n ayant point de 
généraux pour les guider, ils échouèrent dans leur entreprife, 
& n opérèrent aucune révolution. Zéidnmédou rétablit la tran¬ 
quillité dans fon royaume, & mourut l’année fuivante. Ses 
frères, fuivant le teftament d'Alompra, dévoient régner fuc- 
celHvement ; mais quelque tems avant fa mort, Zekinmcdou 
avoit fait reconnaître pour Roi fon ffls ainé, qui monta fur 
le trône à 1 âge de vingt-deux ans. Pour éviter toute aiicitf- 
üon avec fes oncles, il les fit maffacrer au nombre de cinq , 
de même que fes frères ; les Seigneurs qui leur étaient atta¬ 
chés, eurent le meme fort. C’eft par ces meurtres abomina¬ 
bles quil fe trouve aujourd’hui paifible poffeffeur d’un feeptre 
fouiiié de fang , & flétri par les mains impures qui le retiennent. 

Les Pégouins & les Barmans ne font pas divifés en caftes 
ou tribus. Ils fuivent tous la même religion, qui, dans fon 
principe, paroit être celle des Brames: le dogme‘de la méterffp- 
fycofe en eft la bafe 3 mais ils l’ont défiguré au point qu'au- 
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jourd’hui iis mangent toutes fortes d’animaux, même du bœuf, 
pourvu qu’ils s abftiennent de le tuer. Quant à leurs Dieux, 
ils en comptent fept principaux ; les cinq premiers fe font incar¬ 
nés, ôc ont déjà vécu lur la terre. pour apprendre aux hom¬ 
mes à connoître la vertu. 

Les deux autres doivent y ramener un jour le tems heureux 
des premiers âges. Cependant ils n’en adorent qu’un feul, qu’ils 
appellent Godeman ; il eft le dernier des cinq qui fe font incar¬ 
nés , & paroît être le même que Vichenou. 

Les livres facrés ne marquent point le tems de fa vie ter- 
reftre. Ils fe bornent à dire qu’en mourant 3 il a promis de 
répandre fes grâces infinies pendant fix mille ans fur ceux qui 
l’invoqueroient ; c’efl pour les mériter que les Péguoins & les 
Barmans vont régulièrement dans fa Pagode une fois la femaine ; 
& tous les jours de fête, ils y chantent fes louanges , brûlent 
des cierges devant fa figure,lui offrent des viandes, du poif- 
fon , des légumes & du riz cuit : ces offrandes deviennent la 
proie des chiens & d autres animaux qui entrent dans la pogode 
& qui en fortent librement. 

Leurs temples font ornés avec décence, ils ne les remplif 
fent pas de figures obfcènes , comme les habitans de la côte 
de Coi omandsl, de Malabar ôc au Bengale. Les Pégouîns ont 
une vénération particulière pour celui de Kdkel, près de 
Siriam, Se les Barmans pour celui de Digon , près de Hangon. 
Ce dernier eft finguliérement conftruit ; il fe termine en cône, 
Ôc n a ni portes ni fenêtres : c’eft par une ouverture pratiquée 
au fommet, lur lequel on voit la couronne d’or qu’y fit pla¬ 
cée» Alompra, que les Princes, les Seigneurs & le Peuple, 
jettent les richelles immenfes qu ils apportent en offrandes. Ce 
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tréfor doit être un des plus riches de la terre, fi toutefois 
les Barmans n’ont pas trouvé le moyen de le piller par quel¬ 
que fouterrain. 

Par une coutume barbare, lorfqu’on bâtit une Pagode, les 
premières perfonnes qui palfent font jettées dans les fonde- 
niens. Cette horrible cérémonie eft cependant allez ordinaire, 
parce que ces peuples confacrent prefque toutes leurs richef- 
fes à la conftruÉfion de pareils édifices, ce qui eft parmi eux une 
oeuvre très-méritoire, de même que de fonder des ZLcts (u), 
ou de contribuer aux funérailles de leurs Talapoins, qu’ils brû¬ 
lent avec pompe. 

Cette magnificence qu’ils mettent dans les obféques de 
leurs Prêtres, annonce combien ils les révèrent. Ils font moins 
inftruits que les Brames, ôc portent le nom de Prnguis. Quoi¬ 
qu’on les appelle Talapoins , ils n'ont aucun rapport avec les 
Prêtres du Tibet, fit ne connoiflent point le grand Lama , 
comme l’ont avancé quelques Auteurs. 

Le Souverain eft honoré d’une manière qui tient de l’ado¬ 
ration: par un ufage commun chez les Orientaux, on fe 
profterne devant lui îcs mains jointes, les pieds nuds, jettés 
en arrière & collés contre les cuifies ; les Grands même font 
obligés de prendre cette humiliante pofture toutes les fois qu’ils 
rapprochent. 

L»ans toutes les cérémonies, il fe place fur un trône très- 
élevé , pour montrer combien il eft au-deflus des Princes qui 
coînpofent fa cour ; aucun de ces derniers 11e peut refier dans 
la ville lorfqu’il en fort, & l’on a grand foin d’en fermer les 
portes. Enfin il eft fi perfuadé qu’il eft afiez puifiant pour 


(*) Hfpécc de Couvent, 
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commander à tous les Rois de la terre, qu’après Ton dîner 
une trompette annonce que le Roi des ilcis,, 6c de toute pu if- 
Tance, vient de Te lever de tabie , 6t qu’il eft libre a tous 
les autres de s'y mettre. 11 croit quoi n’y a pas de Souverain 
qui pofîede un Empire auftl beau que le ben, ÔC que les au¬ 
tres Nations ne fauroient s’en palier. Le Peuple même eft 
dans cette erreur; il appelle les Étrangers, Gens de bois , & leur 
pardonne tout ce qu’ils peuvent faire contre les mages, parce 
qu'il l’attribue à leur groffiéreté naturelle 6c à leur peu u édu¬ 
cation (a). 

L’Empereur a droit de vie & de mort fur tous Tes Sujets, 
qu'il regarde comme des eiclaves. Cette fcrvicude pèle conti¬ 
nuellement fur les particuliers, 6c les contraint d’afficher la 
misère. Celui qui pofléde quelque choie, allure des pendons 
pour la nourriture des Talapoins, ou fait bâtir des Pagodes j 
s’il garde fou argent, le Gouverneur lui Un cite une mauvaife 
affaire, ôt bientôt il eft dépouillé: s'il le cache, & qu’on 
vienne à le découvrir, il ne lui en conte pas moins que la 
vie, parce qu’on foupçonne qu’il le réfervoit pour former des 
intrigues. 

Cependant le Pégouin chérit fa patrie; il eft poli, préve¬ 
nant , affable, mais fufceptible Ô£ chicaneur. Les loix n’ont pas 
trouve de meilleur frein que de les punir par la bourbe; tou¬ 
tes les infultes ont été prévues 6c taxées à une amende pé¬ 
cuniaire (b ), de forte qu’on fe met à l’abri de toute pourfuite, 


Çf(fî) D'après de tek principes* c'eft s'expofer fout au moins an ridicule que de repré- 
fenttr dans les; grâces qtÉon leur demande, qu'elles contribueront à enrichir ce Royaume 
par V augmentai ion du commerce* 

(A) Sous les Empereurs Romains, les Infultes furent auflî taxées S: rachetées* Pour 

pourvu 
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pourvu qu’on configne la femme, & qu’on paie les épices 
dss Juges & des Ecrivains. On excepte cependant le cas d’af- 
faffinat; mais ce n’eft que pour le peuple dans ce pays comme 
dans tous les autres, les Grands échappent au fupplice, & peu¬ 
vent être criminels impunément. Celui qui en attaque un autre 
en juftice, 11’eft pas toujours sûr de gagner fa caufe. Si les 
preuves manquent, on plonge les deux parties dans l’eau. La 
première qui revient fur la furface, a perdu fon procès ; mais 
elle peut fe libérer en fe faifant efclave de corps de l'Empereur, 
auquel il donne tout fon bien; au moyen de cet abandon,fon 
adverfaire n’a plus de prife fur lui. 

Les Pégouins font fort fobres : prefque toute leur nourri¬ 
ture confifte en légumes ou poillons pourris, qu’ils appellent 
P/ox, & qui leur fervent d épices pour affaifonner les ragoûts. 
Ils font iafciis, comme tous les Orientaux: le mariage n’eft 
point indiiïbluble, la Juftice en ordonne la cailatiqn j mais la 
partie qui la demande, ne peut emporter de la maifoc que 
ce quelle a fur le corps. La pluralité des femmes, ii con- 


faiic lent» le ridicule dune Semblable loi : un Praticien ne forroir jamais qu’arcom- 
P a ^' 1L ' ^ chaînés d'argent. Il appliquait des foufflets aux palfans Si leur payoic 

aufîi-rot la taxe. Jnvcnal diMt avec autant de riifon que d’énergie : oxmîa Roms citrrt 

A ce. tgaid, Rome moderne a été pins corrompue que Rome ancienne. On (ait 
que tous la k'cotidc race Je nos Rois , tous les crimes furent taxés à la Chancellerie 
romaine , fans eu excepter les plus horribles ; ces taxes font rapportées, comme propres 
à faire con traître 1'efprit du liée le, par l'Abbé Velli , dans fon hiftoire de France. 
Dar-, les loi* Bourgnignoncs, Lombardes, Saliques , Riptiairct & même dam les Caoî ru - 
lattes de Charlemagne, tous les crimes, infultcs, étoieat taxés: encore aujourd'hui les 
eruncs le rachètent en Turquie, même le meurtre 3c l’alfalîmat. Cette horrible véna¬ 
lité des grâces pour des crimes impardonnables, exifte fous d'autres noms dans la plu¬ 
part des Ktats de l'Europe. 

Tome //. Q 
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mime dans tout l'Orient, n'eft que tolérée au PégÛ ; elle y efl: 
même défendue par la’ Religion. Cependant on y trouve des 
couverts de femmes publiques, où chacun peut choifit pour 
fon argent. Les femmes convaincues d adultéré font foicées 
d’entrer dans ces couvens & de s’y pfoftituer (a). Les hom¬ 
mes fuivant la loi, doivent être punis de mort j mais ils fe 

rédiment avec de l’argent. 

Les femmes du peuple vont prefque nues; il ne leur eit 
permis de porter qu’une efpéce de jupon qui ne defcend 
qu’aux genoux : paffé par derrière, il n’eft pas a fiez ample 
pour croifer tout à-faît au-devant, de manière qu’une femme 
qui marche montre jufqu au haut delà cuifle. Les femmes des 
Seigneurs en portent de plus ou moins longs, fuivant L îang 

qu’elles occupent. . . • , ' 

On brûle généralement tous les morts ; mais les Grands & 

les Talapoins renommés par Leur fcience, font préalablement 
embaumés ôc nus dans des cercueils de plomb. Souvent on 
ne les porte au bûcher que fis mois après leur trépas. 

Les voyages au Pégûne font plus ii lucratifs qu'ils l’étoient 
autrefois. Pour faire quelque bénéfice, les vaiffeaux que le 
commerce y attire , font obliges de paftei a Achem, ou ils 
portent des fufds, de la poudre, de petits canons, de grottes 
toiles de quinze conjons, du Hl d or , du galon & du drap j 
ils prennent en échange du benjoin, du camphre & de for, 
fur lequel on ns gagne aujourd’hui que quatre po ir cent ; les 
autres objets rendent peu de cliofe. Le bénéfice de la vente 


A Rome les femmes convaincues d'adultère étoient renfermées dans une cfpecc 
de cachot près des portes de la ville j là ÿ elles ctoient abandonnées à la brutalité des 
libertins. 
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ne va pas au-delà de vingt a vingt-'-mq pour Le 

feîfant feul le commerce, oblige de tendre & d’acheter de fbn 
Agent au prix qu’il veut; quand on peut fouilraire a fa cupi¬ 
dité quelques marchandées, on les vend à (on peuple qu 1 
opprime, & l’on y gagne confidérablement/ _ 

Les Français avoient fu acquérir la confiance clos Achc- 
mois qui les préféroient aux Anglais à caufe de leur douceur; 
mais quelques expéditions que les Français ont laites contre 
eux, les ont totalement aliénés, notamment celles au vail¬ 
les la Paix en 1770, & de Y Etoile à Bornéo en i 77 J.Ilsle S 
leur rappellent toutes les fois qu’ils y vont, flc jamais ils ne 
pourront les leur faire oublier. Un fouvenir pareil mettra tou¬ 
jours obftacle au commerce qu’ils voudront laire avec ce peu¬ 
ple , car il eil lâche, Ôc conféquemment traître &c vindicatif. 

Dès qu’un vaiffeau mouille dans le port, il doit faire faner 
le Roi par un des officiers de l’équipage ; mais on ne 1 ap¬ 
proche pas les mains vuïdes, i! faut toujours lui faire quel¬ 
ques préfens. Autrefois avant que d’entrer dans fes appartemens, 
on étoit obligé d’ôter fes fouliers ; aujourd’hui on peut s en 
difpenfer, pourvu qu’on en mette une paire de drap rouge 
par-deffus ceux qu’on porte ordinairement. 

Les valffeaux qui vont au Pégû , prennent à Àchem une 
partie de leur cargaifon en Areques ; elles doivent être pie- 
parées différemment de celles qu’on porte a ia côte de C010- 
mandel, ce qui oblige d’y féjourner près de quatre mois. Ils 
achèvent de compléter leur cargaifon en cocos aux îles Nico- 
bards. Ces deux objets rendus au Pégû, donnent toujours un 
bénéfice de trente-cinq à quarante pour un. 

On fuit au Pégû les mêmes ufages qu’au Japon. Âuflî-tôt 
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qu’un vaiffeau mouille devant Rang on, le Gouverneur envoyé 
ordre de mettre à terre le gouvernail ôc les canons montes; 
on eft obligé de donner une lifte fidelle des hommes d équi¬ 
page, des armes offenfives & défenfives dont on efl pourvu, 
de la quantité des balles de marchandées qu'on apporte, & 
généralement de tout ce qui eft à bord. Ou fépare ce qui eft 
de l’armement, ou à l’ufage du vaifteau & ce qui eft à ven¬ 
dre. Après cette déclaration, le Gouverneur fait donner un 
magafin où tout doit être dépofé. 

Jufqu a la parfaite exécution de ce dernier article, il n’eft 
permis de communiquer avec perlonne. Le Gouverneur fe rend 
enfuite au vaiffeau fuivi d un nombreux cortège qui profite du 
repas qu’on eft obligé de lui donner ; & fi dans fa vifite il 
trouve quelque chofe qui n’ait point été déclaré, fût-ce même 
de 1 argent, il le confifque: un Officier ne peut garder qu’une 
vingtame de roupies, car ii faut que l’argent foit emmagafuié 
comme les marchandées, avec la différence qu’il ne paie aucun 
di oit, & qu on a 1 attention de le rendre. La vifite finie, on 
fait au Gouverneur les préfens d’ufage, qui confiftent en aiïiet- 
tes de porcelaine, en fucre 6t en boetes de thé. Les opérations du 
comme: ce font fouvent retardées par ces préliminaires, parce 
qu on ne peut fe procurer un ouvrier quelque befoin qu’on en 
ait, jufqu à ce qu’ils foient entièrement remplis. 

On fait une fécondé vifite de tout ce qui a été mis dans le 
magafin. Les balles font ouvertes à l’effet d’en payer les 
droits ; ceux du Roi confiftent à dix pour cent en nature, 
car on compte neuf pièces, & la dixiéme eft pour lui : les 
écrivains, garai en s, & celui qui chappe les marchandées, ont 
deux & demi pour cent. L’un des Chefs a le droit auifi de 
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prendre cinq pièces, mais non pas des confidérables, comme 
draps ôc autres objets de prix. Après toutes ces vérifications, 
il eft permis de charger le vaiiTeau. 

Le bois de tek qu’on en rapporte eft excellent pour la 
conftruôiion, ôe propre à faire de beaux meubles. Il fe con¬ 
fie rve dans l’eau fans fe corrompre, au point qu’il n’eft lias 
rare de voir des vaille aux conftruics au Pdgû naviguer plus de 
cent ans. Ce pays eft très-riche par lui-même; on y trouve 
des mines d’or, d’argent, de cuivre Ôc de câlin, mais on ne 
les exploite pas. Le fer, plus tendre que le notre, s’y trouve 
pur en malles de quinze à vingt livres, prêt à être mis en 
œuvre. Les rubis, quoique très-communs, ont cependant une 
valeur, mais on ne peut les forcir du royaume que par contre¬ 
bande; il en coûtèrent des fouîmes immenfes , fi l’on dtoit pris 

j*. 

en fraude , peut-être la liberté même Ôc la confifcation du 
vaideau. 

On y trouve aufii des faphirs, des émeraudes, des topafes, 
des aigues marines. Les Pégouins appellent toutes ces pierres 
fines Rubis , & les dillinguent par la dénomination de rubis 
bleu, rubis verd, rubis jaune, Ôte, (a) 

Le loutre ôc le brai y font communs ôc à très-bon compte ; 
la tcrie y eft fertile, mais on ne la cultive que pour avoir 
du riz. On en féme une efpéce particulière qui eft très-efîi- 


(d) D’après une convention que j’ai eu avec le Avant M. Rome de l'ïflc, i qui 
1 Hiftoirc Naturelle doit tant de découvertes utiles, j'appris que toutes ces pierres fines 
orientales paroificnr être les mêmes, puisqu'elles ont la même cryftallifation, la même 
pefameur Jt la meme dureté , Si qu’elles ne doivent la différence de leur couleur qu’aui 

patries qui les ont colorées. Ainfi les Pégouins n’ont pas rout-à-fair tort de donner ia même 
dénomination a toutes ces pierres fines. 
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mée à la côte. Elle s’appelle Plot. Lorfquon en fait cuire, 

il fe diiTout Ôt fe réduit en gelée. 

Les Pcgouins n’ont aucune manutacture de toi c ni ce foie ; 

Üs fe contentent de fabriquer pour leur ufage quelques étof¬ 
fés de coton: les autres productions font 1 indigo, le cachou, 
rivoire , les huiles de poilfon, de bois 5c de terre. Les che- 
vaux f on t de la plus grande beauté ; Ses éléphans, les buffles font 
monftmeux, amfi que les bœufs & les moutons dont le pays 
abonde. La branche de commerce la plus lucrative leroit celle 
du falpêtre qu’on y trouve auffi communément qu au Bengale; 
mais cet objet eft de la plus grande contrebande, & le Souve¬ 
rain n a jamais voulu permettre qu’on en fit l'exportat ion. 

Il ferait très-utile au commerce de la France de rétablir fes 
négociations avec le Pégû;mais cette faveur dépend du fuc- 
cès que fes armes auront fur la côte de l’Inde, & exige le réta- 
h l inti ment de la paix entre les f utilances Européennes. 
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CHAPITRE III. 

j De Lifte de Madagafcar, 

JE ne pourrai donner une defcription générale de Mada¬ 
gafcar ; rétendue du pays & la variété des cantons exigeraient 
un féjour très-long. La multitude des gouvernemens & les 
guerres continuelles aui exiftent dans ce pays, s oppofci oient 
d’ailleurs aux voyages Êc aux examens d un obfervateur: je 
me bornerai donc à décrire ce que je me fuis trouve à portée 

'd’apprendre & d’examiner moi-même. 

J ufqu’ici nosfuccès n’ont pas été heureux dans cette île; 

plufieurs fois nous avons abandonné nos comptoirs, & fouvent 
nous en avons été chafiés : il eft même douteux que nous ptiif— 
fions nous y fixer d’une manière folide , parce que les habitans 
veulent être traités avec douceur. Les Français s accoutume¬ 
ront-ils jamais à regarder comme des hommes des êtres qui 
ont l'épderme noir? Avant de nous connoître, les Madégailes 
vivoient dans cette heureufe ignorance du crime ou de la 
vertu qui fuppofe l’innocence des premiers âges. Bientôt ils 
fuivirent 1 exemple d’une nation qui, félon eux,étoit defeen- 
due du Soleil (a) pour leur donner desloix; mais ceneftpas 

— ---— _■ W 

r -- — ' ---' 

Avant que les Européens abordalfent les côtes 4c Madagafcar T le? Madcgajfes 
etoyotent qu'ils dévoient être vain us par les En fans du Soleil j quand les Français 
vinrent y faire des établi tfc mens 7 ils les prirent pour ces mêmes En fans du Soleil q ui 
leur étoient annoncés, & le laiisèrent lubjuguer. 
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impunément que nous leur avons apporté nos vices. Auteurs 
de leur dépravation , nous en avons été les premières victimes; 
ils apprirent de nous le meurtre & le brigandage dont ils f e 
fèrvirent enfuite contre leurs maîtres. 

Nous ne connoiiTons de Madagascar que la côte dei’eft; 
les meilleurs ports de cette cote l'ont le fort Dauphin, Tama- 
tave, Foule pointe, file Sainte-Marie, Ôc le port Choifeuil 
dans la baye d Antongii. La partie du oueft eft très-peu fré¬ 
quentée à caufe de la cruauté des habitans de cette côte, ôc 
par conféquent elle eft très-peu connue. 

J1 y a trois races d’hommes très-diftinclés à Madagafcar ; la 
première eft très-noire, ôc a les cheveux courts ôc crépus: elle 
paroit être la feule qui foit originaire de cette île. Ceux qui 
forment la fécondé, habitent quelques provinces de l'intérieur; 
ils font bazannés ôc ont les cheveux longs ôc plats ; on les 
nomme Malambous : ils font continuellement en guerre avec les 
premiers; on les eftime moins à 1 île de France que les autres, 
parce qu’ils font moins forts pour le travail , ôc qu’ils font en 
général très-pareffeux : leurs traits reiïemblent allez à ceux des 
Malais. La troifiéme habite les environs du fort Dauphin, ôc 
quelques parties de la côte de l’oueft ; ils descendent de quel¬ 
ques anciens Arabes qui s établirent dans file après un naufrage : 
ils ont conferve la figure, de même que certaines coutumes de 
Lurt. ancêtres ; mais ils n’en ont aucune connoîlTance : iis 
difent feulement qti ils ne font point originaires du pays, ôc fe 
regardent comme enfans de la mer, parce qu’elle a jette leurs 
pères dans cette contrée. Us écrivent la langue Ma dé gaffe en 
caractères Arabes , fur une efpèce de mauvais papier qu’ils 
fabriquent eux-mêmes avec une écorce d’arbre battue qu’on 
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appelle Foutache ; ils écrivent encore fur clés feuilles deRavé- 
nala (û), pour lors iis fe fervent du poinçon, à la manière des 
Indiens : les caractères tracés fur la feuille, n’y font ; as d'al ord 
très-lènfibles; mais à mefure qu’elle lèche, iis deviennent trcs- 
noirs. Ces hommes font reconnus pour favans dans toute la 

cote ; on ne manque ;as d’y recourir lorfqu’on a quelqu'in- 

* 

quiétude, des facriiices à faire, ou clés augures à tirer. Iis fe 
font attribués le droit excluff de tuer les animaux : unAladégafle 
qui tueroit une poule dans leur pays , commettrait un prend 
crime ; 6c lorfqu’un Etranger y pâlie, s' il c'eut manger une 
volaille, i! envoie chercher un haï îtant qui lui cou; e le col. 
Ceux qui mangent du cochon perdent cette prérogative. Iis ont 
une telle horreur pour ces animaux, qu'ils ne permettent pas 
meme qu’il en paffe dans leur village. 

On prétend que l’intérieur de file renferme une Nation 
blanche 6c naine qui vit fous terre à-peu-près comme les 
Hottentots -, on la dit fort laborieufe, ne fréquentant point 
ies voiiïns, fanait" du jour la nuit, & de la nuit le jour, St 
facrifiant tous ceux qui pénètrent dans les lieux qu’elle habite. 
Je n’oferai garantir fon exigence. J'ai vu cependant au fort 
Dauphin une fille âgée de trente ans, qu’on afluroît être de 
cette nation, du moins on l’avoit amenée pour telle à M. de 
Modave; elle étmt a fiez blanche, & n’avoit pas plus de trois 
pieds 6c demi, mais c’étoit fans doute un phénomène parti¬ 
culier, car fi c:s êtres exiftoient, nous en aurions vu quel¬ 
ques-uns dans nos comptoirs. 


(al Arbre du genre du Mufa, dont les feuilles & tes fruits ont beaucoup de rapport 
Arec ceux du Bananier. Voyci à l'article des Plantes. Liy, y, 
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L’habillement des Madégaffes eft une fimple pagne (a), 
lonrue de trois aunes, qu'ils mettent fur leurs épaules, &; dont 
les deux bouts tombent par-devant : les chefs en portent en 
foie ou en coton , garnies à Leur extrémité de franges & de 
verroterie, ou de grains d’étain ; ils fe couvrent la tête avec 
une calotte faite de joncs. Les femmes fe ceignent les reins 
d’une toile bleue de trois ou quatre brafles, ce qui fait l’effet 
d’un jupon ; par-delfous elles portent toujours une toile blan¬ 
che plus ou moins grande par propreté : elles ont aufïi une 
efpéce de corfet ou demi chemife de toile bleue, qui ne des¬ 
cend qu’à la moitié du fein, & qui eft orné par-devant de plu- 
fieurs plaques d'or ou d’argent qui fervent d’agraffes. Elles por¬ 
tent des pendansd’oreilles, & ont aux bras des anneaux d’argent 
& de verroterie, & au col des chaînes d’or ou d’argent, travail¬ 
lées dans le pays. 

Leur nourriture à Foulepointe eft: le riz , qu’ils mangent 
avec du poiflon, ou avec une poule dépecée, cuite dans l’eau; 
ils mettent dans le bouillon quelques feuilles de Ravenfara {b ), 
& un peu d’eau de mer, car ils ne connoifTent pas le fel. Dans 
l’intérieur de l ile, ils fe fervent de la feuille d’un arbre que 
nous connoifTons fous le nom d 'arbre de fel. Des feuilles de 
bananier leur fervent de nappes Ôc de plats; on met defïus 
d’un cote le riz, & de l’autre la viande : pour manger le riz, 
ils fe fervent aufll d’un morceau de feuille de bananier, replié 


(g) Étoffe faîte avec les feuilles du Raphia ou Mouphîa, efpéce 4c Palmier, qui m'a 
parti être k même que k Sagou des Moluquès 5 ou cormoît eu Europe ecs étoffes fous 
le nom à 1 étoffes d’écorce & arbre > quelques-unes furpalïent par leur fine lie nos pl «5 beaux 
camelots. 

{}) Voyez fa dcfcriptïon , a l'article des Plantes, Liv* 
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en forme de petit cornet, & verfent deftus un peu de bouil¬ 
lon. Ils ne boivent après leur repas que de l’eau qui a bouilli 
dans le vafe où on a fait cuire le riz, & au fond duquel il s’eft 
formé une croûte fort épaifle; cette précaution eft très-utile 
dans ce pays où les eaux en général font très-mauvaifes fit 
prefque toutes faumâtres. 

Leurs maifons font compofées d’un feul appartement dans 
lequel couche toute la famille, & dont la charpente eft conftruite 
avec de gros piquets enfoncés enterre : les parois font faites avec 
des côtes de la feuille de Ravénala jointes enfemble & liées 
contre des lattes de bambou j en dedans elles font tapillees de 
nattes. Le toit eft couvert de feuilles de Ravénala, dont les 
côtes font rapprochées les u nés à côté des autres, ce qui forme 
une couverture très-folide : le plancher eft ordinairement élsve 
d’un ou de deux pieds j il eft fait de fortes claies de bambou , 
recouvertes de nattes, excepté dans un des coins de 1 appar¬ 
tement où eft le foyer pour faire la cuifine. Ils y entretiennent 
continuellement du feu, même pendant la nuit, pour leur 
fanté. 

Les demeures des chefs ne font pas mieux ornees ; la feule 
chofe qui les diftingue eft une paliffade qui les entoure avec 
un mât plus élevé que le bâtiment, ôe place devant la maifon 
auquel font fufpendues les cornes de tous les bœufs qu on a 

facrifiés dans les fêtes publiques. 

Leurs meubles confiftent en quelques vafes de terre pour la 

cuifine, en bambous ou calebaffes pour aller pui 1er de 1 eau, 6c 

en petits paniers de nattes pour ferrer leurs pagnes. 

Leurs armes, avant qu’ils connuffent les Européens, etoietit 

la fagaye , efpéce de javelot long de cinq à fix pieds, ferre 
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par Iss deux bouts, qu’iis lancent très-adroitement; mais depuis 
que nous traitons avec eux, ils fe fervent de fuiils, de pilto- 
lets ôt de fabres. 

Les arts n’ont pas fait de grands progrès dans cette contrée; 
les femmes jdu fud font des pagnes avec du coton & de la 
foie, & ce 1 les du nord avec les feuilles du raphia. Leurs mé¬ 
tiers font ftmples & compofés feulement de quatre morceaux 
de bois mis en terre. On y trouve des Orfèvres Ôt des For¬ 
gerons qui font des chaînes & autres ouvrages auxquels ils ne 
donnent point le poli. Les fouffiets dont ils fe fervent pour 
leurs forges, font compofés de deux troncs d’arbres creux, 
& liés enfemble; dans le bas il y a deux tuyaux de fer, & 
dans l’intérieur de chaque tronc, un pifton garni de raphia 
qui tient lieu d’étouppe: l’apprentif qui fait jouer cette ma¬ 
chine, enfonce alternativement l’un des pillons, tandis qu’il 
leve l’autre. Ils ont fait toutes les pièces qui compofent un 
fufil,mais il ne leur a pas été poffibie d’en percer le canon. 

L’agriculture n’eft pas plus avancée que les arts. On n’y 
voit point de jardins ni d’arbres fruitiers. Les habitans du nord 
ne cultivent que ie riz dont ils fe nourriffent ; & comme cette 
plante ne réu(lit point dans les terres méridionales , ceux du 
fud y fuppléent par le périt Mil. Ils ne labourent point, après 
avoir brûlé les herbes des marécages ; ils y fément leur riz au 
commencement des pluies. Dans plulleurs endroits ils ne fe 
donnent même pas la peine de fémer ; ils lailfent fur leur tige 
des épis dont le grain tombe & fe reproduit. 

Les Médecins y jouiiTent d’une grande confidération ; toute 
leur fcience confifle à conuoître quelques plantes aromatiques 
aftringentes & purgatives, dont ordinairement ils font un me- 
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lange pour les boiffons ou pour les bains ; mais on ne les ap¬ 
pelle que dans les maladies graves, ôt après avoir épuifé les 
remèdes généraux & connus de tout le monde. Ces remèdes 
fe réduifent à broyer une efpéce de pois monftrueux avec un 
peu de chaux pour en faire un emplâtre, qu’on applique enfuite 
fur la partie 3 a plus fouffrante. Si la maladie devient fcrieufe, 
ils mettent une branche d'arbre quelconque garnie de fes feuil¬ 
les au-deffus de leur porte, &. la ferment avec une ficelle qui 
forme un triangle, au moyen d’un bâton planté en terre : par 
ce ligne, les amis font avertis qu’ils ne peuvent point entrer 
comme à l’ordinaire, & que la porte n’eft ouverte qu’au Mé¬ 
decin Ôt aux autres perfonnes dont le fervice eft utile au 
malade. 

Le Médecin lui fait des cataplafmes & le met au régime ; 
quelquefois il a recours à la faignée, mais ce neft jamais qu’à 
la dernière extrémité. S i! eft obligé d’en venir à cette opéra¬ 
tion, il la fait à toutes les parties du corps, & particuliérement 
à celle qu’il croit Être le liège de la douleur. Il y applique 
d’abord une corne de bœuf par fon coté le plus large; un 
petit trou qu’on a eu foin de pratiquer à l’autre extrémité, lui 
fert à pomper avec la bouche pour attirer le fang fur cette 
partie: enfuite il prend un mauvais couteau, dont la pointe 
eft recourbée, fait plufieurs fcarifications, & remet une fécondé 
fois la corne. Si fa maladie augmente, on fait des facrifices, & 
Fon ’mmole des boeufs, qui font diftrlbués aux voifms, après 
toutefois qu’on a prélevé la portion du Dieu bienfaifant, & de 
l’Être malfaifant : les cornes font expofées fur une perche de¬ 
vant la porte de la maifon. Si le malade meurt, & qui! foït 
rici.e, on recommence les facrilices, & l’on ne difeontinue pas 
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d’en faire jufqu à ce qu’on ait enterré le cadavre, ce qui forme 
un intervalle de plufieurs jours. Pendant ia nuit, on tire des 
coups de fufil devant la maifon, pour écarter les mauvais 
génies; enfuite on place le défunt dans une bierre de bois 
avec fes plus beaux habits, fit on l’enfevelit hors du village : 
on conftruit fur le lieu de fa fépulture une cahute, devant la¬ 
quelle on place fur une perche toutes les cornes des boeufs 
facrifïés à fa mort. S’il tient à quelques familles de confidéra-* 
tion qui vivent éloignées de l’endroit, comme en general tou¬ 
tes les grandes familles ont des tombeaux qui leur font affec¬ 
tés, après les facriiïces, on le tranfporte chez fes pareils en 
grande pompe, & les mêmes cérémonies s’y renouvellent pen¬ 
dant plufieurs jours, jufqu à ce qu on le dépofe dans le tombeau 
de fes ancêtres. 

Les Madégaffes n’ont à proprement parler aucune religion. 
Us reconnoïffent cependant deux principes, l'un bon, fit l’autre 
mauvais, ils nomment le premier Jankar , ce qui fignifie grand 
D ieu , tout-puijfant : ils ne lui élévent point de temples , 
ne le repréfentent jamais fous des formes fenfibies, fit ne lui 
adreffent point de prières, parce qu’il eft bon, mais ils lui font 

des facrifices. 

Le fécond s’appelle Angat ,* ils ré fer vent toujours pour ce 
dernier une portion des vitümes qu’ils immolent à l’autre. 

Ils penfent qu’après la mort les hommes- deviennent des 
mauvais efprits, qui quelquefois leur apparoiffent fit leur par¬ 
lent dans leurs fonges : le dogme de la métempfycofe ne leur 
eft pas connu; cependant félon le caraflère de la perfonne, 
ils croient que certaines âmes paiïent dans le co ! 'ps d’un ani¬ 
mal eu d’une plante *, fit parce qu’ils virent des ferpens fur 
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le tombeau d’un chef cruel & fanguinaire qui, pour découvrir 
les myftères de la génération, avoit fait ouvrir le ventre à 
plulîeurs femmes enceintes, ils crurent que fon ame avoit 
paffé dans le corps de ces reptiles. A la baye d’Antongil, on 
révère un Badamier qu’on dit être forti des cendres d’un chef 
bienfaifant. 

Quelques-uns fans avoir la moindre idée de Mahomet, fe 
difent Mufulmans, parce qu’ils trafiquent avec des Arabes qui 
viennent leur enlever l’argent que ies Français leur appor¬ 
tent toutes les aimées, en y allant acheter des efclaves, des 
boeufs, & deux ou trois millions de riz. Ceux-là joignent au 
Mahomérifme les fuperftkions les plus extravagantes ; on les 
circoncit dès leur enfance ; cette cérémonie ne le fait que tou« 
les trois ans: elle amène un grand jour de fête, dans lequel 
on affemble les enfans de tous les environs pour les mutiler. 
Le chef fait tuer pluüeurs bœufs, ôc fournir le tok (a) : tant 
que les providons durent, la fête efl brillante, mais dès qu’il 
n’y a plus à boire , chacun retourne dans fon village. 

Semblait es à presque tous les peuples fauvages, leshabitans 
de Madagafcar regardent les éclipfes comme des préfages de 
quelque grand malheur ; mais ils font ralfurés par l’idée qu’il 
ne doit tomber que fur les perfonnes d’une condition relevée. 

A la naiffance des enfans, ils tirent les augures ; & s’ils ne 
font pas favorables, ils les expofenc dans les bois à la merci 
des bêtes féroces. 

On croiroît ces peuples adorateurs de la mer, par la céré- 


in) Boiflon faîte avec des cannes a fiicr e, & dans laquelle il entre du EcU-aye * 
dont les propriétés font [es memes que c elfes du Simarouba s ils font encore une efpécc 
c'eaurJe-vk Je iiï nxs-fo;te 2c anlTi claire aue l'eau de rodic. 
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monte qu’ils fout, lorfqu’ils entreprennent quelque voyage le 
long de la cote; c eiï une eipéce de bénédiction qu’ils donnent à 
leur bateau : le pilote prend de l’eau de nier dans un morceau 
de feuille de Ravénala, puis il adrelfe des prières à l'élément 
qui va le porter; il le conjure de ne point faire de mal à fon 
navire, de le garantir iu contraire de tous les écueils, & de le 
ramener promptement au port chargé de beaucoup d’efclaves : 
enluite il fe met dans l’eau, fait le tour de fa pirogue & l’afperge 
tout au tour ; après cette opération, il revient fur le Lord 6c 
fait un trou dans la terre , pour y dénofer le morceau de 
feuille de Ravénala. Les autres Noirs qui doivent faire le 
voyage dans le même bateau, s’aile y eut tous autour, adref- 
fent des prières à la mer, mettent leur bateau à Hot & 
s’embarquent. 

On trouve à Madagafcar des elpéces de convulfionnaires qui 
paffent pour forciers; iis entrent en fureur , & parodient mou¬ 
rir dans le même in liant : après plu heurs heures p a fié es dans 
cet état, ils femblent fortir d’un long fomme, ôc débitent toutes 
les rêveries qui leur viennent à l’idée. 

Les Madégaifes ont des femmes autant qu’ils en veulent ; ils 
les répudient quand il leur plaît, & fe tiennent fort honorés, 
lorfqu’un Européen en jouit : elles font le travail du ménage, 
mais l’occupation ne les empêche pas d’être coquettes au point 
de pafiêr des journées entières à fe parer pour plaire à leurs 
amans. 

Ce n’eft pas par les démonftrations d’une gaieté bruyante, 
ni par des embrafiades [ ils en ignorent lutage ] que les Madè- 
gaffes expriment le plaifir de revoir des parens ou des amis 
dont une longue abfence les avoit féparés. Ils fe contentent 
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de fe palier les mains l une fur l’autre fans le les prelfer. 
Les Madégaffes ont différentes épreuves par lefquelles ils 
s’imaginent reconnoître la vérité. Les principales font celles ce 
l’eau, du Tanguin & du feu. La première confifte à jurer par 1 s 
Cayman : ceux qui s’y louniettent font obligés de traverfer 
une rivière où ces reptiles fe trouvent en grande quantité, & 
de relier un certain tems dans le milieu ; Il les Caymans ne 
les attaquent point, on les tient pour innocens. Jjes habitans 
du fud ont une autre épreuve par l’eau : dans cette dernière, 
on attend que la mer foit extrêmement courroucée ; alors on 
expofe le coupable fur une roche placée en dehors du fort 
Dauphin, & s’il efï refpeaé par les vagues , fon innocence 
eft reconnue. Celle du feu fe pratique en paflant un fer rouge 
fur la langue ; 6c comme il eft impoffible qu'elle ne foit pas 
brûlée , ceux qui la fubiffent font toujours regardes comme 
coupables. 

Le Tanguin eft un des poifons les plus terribles du règne 
végétal; dans les cas douteux où les preuves manquent, on 
en fait avaler aux criminels ; mais il n’y a gueres que. ceux 
qui poffédent des efclaves ÔC des troupeaux qui p a fient par 
cette épreuve. Lorfqu’un chef perd quelqu’un de les parens, 
s’il connoît un particulier riche, il forme un cabar t c eft-à- 
dire, une affemblée ou confeil des principaux du village 6c des 
chefs des environs ; il accufe en leur préfence celui dont il 
veut ufurper le bien d’avoir empoifonné fon parent, 6c 
demande qu’il prenne le Tanguin: fi l’on décide quille fera, 
le chef va l’annoncer lui-même a l’accuié. Celui-ci n’ayant 
point commis le crime, eft très-perfuadé que lepoifon ne 1 in¬ 
commodera pas ; il défigne le jour auquel il doit le prendre, 
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fait venir fes parens des terres, Ôc fe prépare à cette épreuve, 
en ne mangeant rien de tout ce qui a eu vie. Au jour indi¬ 
que-, on lui verfe une bonne dofe de Tanguîn, qui le met 
ordinairement au tombeau: s’il meurt,il eft reconnu coupa¬ 
ble , fie fes parens deviennent efeiaves du chef à qui les richef- 
fes appartiennent de droit. Cependant comme le chef n’a guè- 
res en vue que de s’emparer de fes efeiaves 6c des troupeaux, 
n. Iaîlie la liberté aux parens. C’eft ainfi que dans un pays fou- 
nus à des loîx aufli barbares, chacun eft forcé de cacher ce 
qu ir poliede, s’il veut échapper à l opprefilon des chefs : ceux- 
ci ne rifquent point d’être efeiaves, car dès qu’ils font prisa 
la guerre, iis font aufïi-tôt fagayés. 

L’ile de Madagafcar eft divifée en petites fouverainetés ; 
chaque village a fon chef, qui vit comme indépendant: la 
royauté y eft héréditaire. 

Le B ian ou chef ne peut rien entreprendre fans affem- 
hler le Confeil ; les Étrangers, 6c même les ennemis, peu¬ 
vent y aiïifter; chacun y donne fes conduirons 6c parle à 
fon tour fuivant fon rang : jamais on n’entend deux voix en- 
femble. 

Si ce pays étoit habité parles Européens,il ferait peut-être 
le plus beau, le plus puiftant ôe le plus riche de la Nature; 
on y trouve des montagnes de quartz 6c de cryftalde roche, 
des mines d’or, d’argent Ôc de cuivre, des pierres pré cieufes, 
de l’ambre, ôc beaucoup de quadrupèdes, d’oifeaux, d’infe&es 
6 c de reptiles qui nous font très-peu connus, de même que 
les productions végétales dont l’humanité pourrait tirer de 
grands fecours. 

Je vais donner une idée des différentes provinces méridio- 
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nales que nous connoiilons , & fur lefquelies M. Bouchet (a) a 
fait quelques obfervations utiles, ainli que fur les maladies épi¬ 
démiques de ce pays. 

Ces Provinces s’appellent Matalan , Mananngue , Anofjle } 
Androuë , Antecouda ou Empâte , Maria fale , Fiërien, Machi- 
cor es , Salame, Elaquelaque , la vallée dmsîmboulle , Mandrëré , 
Ecouda-inverfe & Manatan , ou R a qui~Mo u chy. 

La province de Matalan eft fans contredit une des meil¬ 
leures de Madagafcar ; elle eft fituée fur une agréable colline, 
dont la croupe offre une pente douce qui fe prolonge jufqu’au 
bord de la mer : plusieurs rivières y coulent fans effort, & con¬ 
tribuent à la fertilité du terrain. On y trouve des boiî de haute 
futaie, de même qu’une grande quantité de cocotiers, d’Aré- 
quiers, & d’autres palmiers ; le manioc, les patates, les cam- 
bards y viennent d'une groffeur prodigieufe, & les cannes à 
fucre y font beaucoup plus belles que dans nos îles. Les habi- 
tans cultivent le riz en terre sèche. Il feroit à fotiliaiter qu’il 
y eût une rade le long de cette côte, où l’on pût mettre les 
vaiffeaux à l’abri, car c’eft: la partie de Madagascar la plus pro¬ 
pre à fétabliffement d’une colonie ; fa fituation ôc le peu de 
marécages qu’on y trouve, annonce qu’elle eft moins mal-faine 
que toutes celles que nous avons habitées. 

Cette Province eft gouvernée par vingt chefs de village dont 
un feul a la prépondérance dans les grandes affaires ; on les 
appelle Zafé-Ramink ; ils defcendent tous d’une famille Arabe, 
qui vint s’établir dans cette contrée, & dont le chef s’appelloit 


(a) M. Bouchet pifla dans cette île en 176 S, en qualité de Chirurgien-Major, lorfque 
M. de Modave y fut envoyé pour faire tétablifftment du Port Dauphin, 
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Raminie : il sût plufieurs enfans; deux fe retirèrent dans la 
province d’Anoiïïe, s’en rendirent les maîtres, fit leurs defcen- 
dans ia gouvernent encore aujourd'hui. Les autres héritèrent 
de l’autorité de leur père, Ôc depuis environ trois cens ans elle 
réfide dans les mains de leurs fucceileurs. 

Matalan nourrit environ iix mille habitans, ôc quatre mille 
bûtes à cornes. Les moutons ôc les cabrits y font tort rares, 
mais la volaille eft très-abondante; on y trouve une grande 
quantité de gibier, ôc différentes efpéces de pigeons ôt de 
perroquets. 

La province de Manatingue eft srrofée par la rivière Mtnan- 
pjnie , qui fe dîvife en plufieurs branches. Les îlots quelle 
embrafie , fréquemment fubmergés par fes eaux , forment 
en fuite des marécages qui rendent la Province mal-laine. Ses 
productions moins abondantes que celle de Matalan, font 
cependant les mêmes. Elle nourrit environ deux mille betes 
à cornes, fit trois mille habitans gouvernés par huit chefs appe¬ 
lés Zaphé-Ranioit, Ces derniers, naturels du pays, font prei- 
que toujours en guerre avec les Zaphé-Raminies, qu’ils regar¬ 
dent comme des ufurpatents étrangers ; leur caractère porte à 
la trahîfon les fait craindre de leurs voifins. 

La mer brife tellement le iong des côtes de Manatingue ôc 
de Matalan, que les pirogues du pays même ne peuvent 

m, 

mettre à terre que dans le beau tems. 

La province d 'AnoJJie y fur laquelle eft bâtie le fort Dau¬ 
phin, eft bornée à l’eft par la mer ,& à l’oueft par une chaîne 
de montagnes. Le bord de la mer n’oftre qu’un fable aride 
Ôc léger, incapable de fe prêter à la culture; il ne produit que 
de petits arbriffeaux Ôc un maigre pâturage. L’intérieur eft 
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infe£té par les eaux Gagnantes des marais : ori y trouve plu- 
(ieurs rivières très-poifîonneufes , qui ne Je deboucnent qu une 
fois ou deux l’année dans les grandes fondations, pour fe rendre 
à la mer. Les gorges des montagnes font couvertes de beaux 
arbres propres à la conftruâion ; mais Je pays en général eft fi 
fec, que fi les habîtans n avoient pas la précaution de planter 
le riz dans les étangs, iis manqucroient fouvent de vivres. 

Cette Province renferme environ quinze mille bêtes à cor¬ 
nes, & c’efl le pays où les cabrits fit les moutons réunifient le 
mieux. Les oranges, les bananes, les ananas Ôt les grenades, 
font les fruits qui s’y trouvent le plus communément ; on y voit 
suffi quelques plants de vigne qui, fans être cultivés, donnent un 
très-bon raifim Le nombre des habîtans fe monte à dix mille; iis 
font gouvernés par deux chefs qui portent le même nom que 
ceux de Matalan , parce qu’ils descendent des deux fils de 
Raminie. Ils partagent également le pouvoir fuprême, Ôc tons 
ont droit de vie & de mort fur leurs fujets. 

On trouve plu (leurs baies dans cette Province; nos vaifleaux 
mouillent ordinairement dans celle du Jort Dauphin, mais elle 
n’eft pas la meilleure : celle de Sainte-Luce eft beaucoup plus 
fûre ; les bateaux abordent plus facilement à terre, 6c les vaif¬ 
feaux font à i’abri des vents généraux dans celle des Galions. 

On voit encore dans l'étang de Fauter les ruines d’un fort 
que les Portugais y bâtirent en lyotf, lorfqu’ils abordèrent à 
Madagafcar. On voit suffi des excavations confidérâbles ffir 
une montagne dont ils exploitèrent les mines ; les habîtans 
affinent qu’ils en tirèrent beaucoup d’or. 

La province d 'Androué eft arrofée par la rivière Mandai ', 
qui ne dégorge dans la mer que deux ou trois fois l’année 3 elle 























70 VOYAGE AUX INDES 

roule des eaux faumâtres jufqu a plus de vingt lieues dans les 
terres : le pays eft extrêmement plat, & prefque au niveau de 
la mer, ce qui rend toutes fes eaux iufeeïes ; fans un fort cor¬ 
don de iable, il leroit inondé dans les orages & les grandes 
marées. Son terrain eft aride & peu propre à la culture du riz; 
les habitans cultivent du petit mil, du mais, des patates, du coton 
& du palma chrifti, dont ils font de l'huile qu’ils échangent pour 
du riz avec leurs voifins : ils font plus fauvages que ces derniers, 
& ceux-ci pour le 9 empêcher de commercer avec nous, leur per- 
fuadent que nous n achetons des elclaves que pour les dévorer. 

CXtte Pioviace contient trois mille habitans , gouvernés par 
huit chefs ; elle nourrit deux mille bêtes à cornes Ôt des 
troupeaux confidérables de moutons ôt de cabrits. 

Les vailfeaux ne peuvent mouiller qu’en pleine côte, où 

la mer eft alfez tranquille; les bateaux abordent facilement à 
terre. 

La province d ’Antécouda ou d 'Empâte , contient fix mille 

habitans, commandés par onze chefs ; ils font déferteurs des 

Provinces adjacentes, & par conféquent toujours en guerre 
avec leurs voifins. 

Son fol eft compofé d’une terre rougeâtre qui n eft propre 
qu a la culture du petit mil, des patates & du maïs. On n’y 
trouve que de très - mauvaifes eaux ; les habitans font ré¬ 
duits à boire celle de pluie , qu’ils ramaflent dans les tems 
d’orage. 

On y voit peu de bêtes à cornes, parce qu’elles n’y trou¬ 
vent pas de quoi paître, mais les moutons &les cabrits y réuf- 
fiffent très-bien. 

Les vailfeaux mouillent en pleine côte ; cependant ils pour- 


i 












































ET A LA CHINE. Liv. IV. 7 , 

roient fe mettre à l’abri du cap Sainte-Marie, auprès duquel 
on voit fur toutes les cartes une baye qu'on nomme Baye 
S, Jean; elle n’eft probablement qu’un lac entouré d’un cor¬ 
don fort étroit du côté de la mer, & qui fe ferme lorfque les 
vents foufRent de la partie du fud. Les habitons alTurent y avoir 
vu entrer un vaiiïeau qui n’en a jamais pu fortir. 

La province de Manafale eft très-étendue ; fon terrain n’eft 
pas moins aride que celui des précédentes. On n’y cultive que 
du mil, du maïs, des ambrevades & des melons d’eau; cependant 
on en trouve quelques parties allez bien boifées : elle eft arro- 
fée par une très-grande rivière qui fe dégorge à la nier, & 
forme une anfe où les vaùTeaux peuvent mouiller, a moins 
que les vents de fud Ôc de fud-eft ne battent en côte. 

Elle nourrit dix mille habitans gouvernés par dix chefs bar¬ 
bares & cruels : lorfque la Syrène fe perdit , l’un d’entre eux 
nommé Dian-Bafon t arrêta tous les malheureux quife fauvèrent 
du naufrage, & ne les renvoya qu’après les avoir inhumaine¬ 
ment dépouillés : mais quelques jours après il fut maflacr^ par 
les autres, qui vouloient être de moitié dans ce brigandage. 

Les bœufs, les moutons, les cabrits & les efclaves abon¬ 
dent dans cette contrée; c’eft de-là que les habitans du fort 
Dauphin tirent la plus grande partie de ceux qu’ils nous vendent. 

La province de Fier en où la baye de S. Auguftin eft fîtuée, 
n offre quun terrain aride, peu boifé, furmonté de groffes 
roches ferrugineufes, & couvert de fatagues (a). 

Elle contient environ huit mille habitans, gouvernés par fept 


00 tiptec de liferon qui, rampant fur la terre, couvre les bords de la met Scie» 
endides fabloneux. 
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chefs. Les Anglais fréquentent la baye de S. Auguftin plus 
qu’aucune autre Nation, iis y portent quelques marchandises 
qu’ils échangent pour des efclaves. Les moutons ôt les cabrits 
y font à très-bon compte: le pays eft arrofé par une très- 
grande rivière, & nourrit à-peu-près fix mille bêtes à cornes. 

La province des Machicores fe trouve dans l’intérieur de 
file ; elle eft remplie de petites montagnes couvertes de cail¬ 
loux^ ôc contient environ dix mille habitans, gouvernés par onze 
chefs. Ils ne recueillent que le riz, qu'ils plantent dans les 
marécages à la fuite des pluies. Les femmes élèvent des vers 
à foie qui leur fourniffent de quoi faire des pagnes t qu’elles 
vendent fort chères, & qui font très-eftimées. 

Cette Province nourrit à-peu-près mille bêtes à cornes ; on 
y trouve des carrières de différens marbres blancs, noirs & gris , 
de même qu’une efpèce de tuf qu’on coupe en forçant de terre 
auHi facilement que le favon, & qui durcit à l’air. 

Les habitans riches ont des Sérails gardés par des eunuques 
comme dans plufieurs autres Provinces : il eft à préfumer que 
cet ufage qui eft en horreur dans touts la partie du nord , 
leur eft venu des Arabes, ainfi que la circoncifion qu’on trouve 

généralement répandue dans l’île. 

La province de S dame eft renfermée dans de hautes mon¬ 
tagnes , d’où s’échappent plufieurs ruilfeaux qui vont fertilifer 
les vallées , & fur lefquelles on trouve quantité de plants de 
vignes : elle contient environ deux mille habitans, commandés 
par cinq chefs. On y trouve encore les ruines d’une maifon de 
pierre de trente pieds de long fur vingt de large, que les gens 
du pays difent avoir été bâtie par des Européens qui vinrent 
s’établir chez eux. . - 

La 
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.La petite province Déiaquclaqne eft fîtuce entre cel s 
d’Ànoffie & d’Androué ; fon terrain peu propre à la culture & 
couvert de roches ferrugineufes, ne laide pas que d'être excel¬ 
lent pour le pâturage. Elle contient environ deux mille iiabi- 

tans gouvernés par quatre chefs. 

La vallée d ’Amboulle eft une des plus belles Provinces de 
Madagascar; arrofée par une très-grande rivière, elle s’étend 
d’un côté jufqu’à Manatingue, & de l’autre elle eft bornée par 
une chaîne de montagnes qui n’offre que trois paffages. Les 
gorges font couvertes de bois propres a la conftruttion , 6c 
fertilifées par de petits ruiffeaux ; cette vallée peut contenir 
quinze mille habitans gouvernés par douze chefs : les bêtes a 
cornes y deviennent plus greffes, & rculliffent mieux queSdàns 
les autres Provinces. 

Cet endroit dont le terrain peut fe labourer, feroit propre 
à l’établiffement d’une colonie ; elle pourroit fubfifter d’elle- 
même 6c devenir confidérable, en y joignant la province de 
Manatingue. Les Français l'ont autrefois habitée, & l’on voit 
encore un mur confidérable de trois pieds de large , qui for- 
moit l’enceinte de leur établiffement, de meme que le puits 
qu’ils y creusèrent. Quand les habitans eurent maffacré tous les 
Européens, qui faifoient leur réfidence au fort Dauphin , les 
Français de la vallée d’Amboulle périrent de misère, &. furent 
tués par les Madégaffes ; ils n’en épargnèrent que deux, l un 
parce qu’il avoit époufé la fille d’un des chois, & 1 autre, 
parce qu’il commandoit dans un village. 

On y trouve deux fources d’eaux minérales chaudes: elles 
ont le même degré de chaleur , le même goût & les 
mêmes propriétés , ce qui prouve qu’elles ont le même 
Tome 11, F 
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foyer, quoique éloignées de quatre lieues l’une de l’autre. 

Les Naturels du pays leur attribuent de grandes propriétés, 
particuliérement pour toute forte de douleur ; on y voit encore 
une petite rivière qui charte de la poudre d’or, près de laquelle 
fe trouvent les ruines d’une petite redoute, qui fût, dit-on, 
bâtie par les Européens. 

Le petit pays de Mandrérè forme une province qui contient 
deux mille habitans, gouvernés par quatre chefs. Il efl fitué fur 
un empâtement de montagnes très-élevé ; pendant quatre mois 
de l’année, il y fai: allez de froid pour que l’eau foit gelée à 
deux pouces d’épailfeur. La terre efl très-bonne, & l'on y cul- 
tivede très-bon riz ; on y voit les relies d’une ancienne habita- 
tioiiTjue les Français y bâtirent en 1662. 

La province cF Ecouia-Enverfe eft bonne & fertile, mais on 
la fréquente peu, parce que les habitans au nombre de trois 
mille, gouvernés par lix chefs, font toujours en guerre avec 
ceux des Matatan ou de Manatingue, 

Le pays de Manatan ou Racquimoucki , forme une petite 
province fituée à la fource de la rivière de Matatan ; le 
fol efl: fl aride, qu’il n’y vient que des cambards & des bana¬ 
niers : il renferme deux mille habitans, gouvernés par fix chefs 
qui dcfcendent d’un petit homme de trois pieds, & quoiqu’ils 
foîent d’une taille ordinaire, ils ont confervé le nom de Zaphé - 
raquimouché , qui veut dire Nain. C’efl apparemment ce qui fait 
croire que l’ile renferme une race Naine. 

On trouve dans cette Province quantité de bœufs fauvages 
d’une efpèce particulière; ils font très-petits, & n’ont pas de 
louppe comme les autres. 

Après avoir donné une légère idée du foi, des produirions, 
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de la population de Madagafcar ôc des moyens d’y commer¬ 
cer, je parlerai de la falubrité ou de l'intempérance de l’air Ôc 
des maladies qui en réfultent. 

OBSERVATIONS 

\i 

Sur les Fièvres épidémiques de l'IJh de Madagafcar ; 

* 

Ce font les mêmes caufes qui produïfent les lièvres épidé¬ 
miques dans toute cette grande Üe ; leur dégrc de malignité 
ne varie que relativement au plus ou moins d’action de ces cau¬ 
fes réunies. La première vient fans doute de cette multitude de 
marais dont les eaux croupi liantes infectées par la grande quan¬ 
tité d’herbes & de paille de riz qui fe pourrit annuellement, 
ne cefient de fournir des exhalaifons putrides -, en fécond lieu , 
les différem degrés de chaleur & les vents généraux qui circu¬ 
lent avec plus ou moins de facilité, peuvent étendre ou refier- 
rer ce levain morbifique. 

Inftruits par une longue expérience, ces Infulaires ont appris 
que les endroits bas & marécageux étoient mal fains, qu’il 
falloir habiter les lieux élevés, & ne cultiver les marais qu’avec 
précaution. AulFi voit-on dans toute file qu’ils bâtiifent leurs 
villages fur des montagnes, & que tous les chefs, & même les 
Amples particuliers ne travaillent prefque jamais à la culture du 
riz, fur-tout aux plantations , abandonnant entièrement ce 
foin dangéreux à leurs efclaves. Les trois quarts pour obvier 
à cet inconvénient, ne enlèvent que du mil, êc ne vivent que 
de racines ou de graines des bois qu’ils recueillent fans fe don¬ 
ner beaucoup de peine. 

Kî 
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Peut-être la chaleur excelùve du climat eft-elle la première 
caufe de cette pareiie infouciantej mais la fécondé fondée fur 
l'expérience, a du nécelfairement s’y joindre. 

Les cruelles maladies de cette contrée n’attaquent pas feu- 

■# 

lement les hommes; prefque tout le règne animal en eft la 
victime. On obferve une grande différence dans ces efpèces de 
fièvres, quoiqu’elles foi eut produites par une première caufe 
commune, car il eft certain que Madagafcar étant litué fous 
la zone torride, fon climat brûlant doit augmenter faction de 
ce levain fcbril, & par conféquent occaiionner ôc produire une 
fièvre plus forte & plus maligne. Les marais de cette île eau- 
fent des fièvres dans toutes les faifons, fur-tout à ceux qui ne 
font pas faits au climat; mais le tems le plus dangereux, foit 
pour les habitans, foit pour les étrangers, eft depuis le premier 
Novembre jufqu’à la fin d’Avril : il eft sûr que pendant ces ftx 
mois où la chaleur eft à fon dernier période, ce levain mor¬ 
bifique s’infinue dans le corps des animaux, exerce fon action 
dîffolvante, âcre, putréfanguine, ô£ change par fa nature une 
partie des liqueurs circulantes , en une grande quantité de 
bile. 

Ces humeurs acquièrent à leur tour une nouvelle acrimo¬ 
nie, Ôt donnent naififance à la fièvre ou à la dyflenterie, ou enfin 
à la péripommonie bilieufe, & quelquefois à ces trois maladies 
en même-tems. Les Naturels du pays dont la poitrine eft plus 
délicate que celle des Européens, font quelquefois attaqués 
d’une fièvre violente, d’une forte dyffenterie, & d’un embarras 
aux poumons, qui. le plus fou veut finiflént par abcéder : cette 
dernière maladie eft principalement occafionnée par le mauvais 
régime que les Noirs obfervent lorfqu’ils ont la fièvre, & 
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par les drogues que ies Médecins leur font prendre. 

Le commerce avec les femmes contribue beaucoup à donner 
Iss fièvres ; il cfl très - dangereux, parce qu’elles font toutes 
gâtées : d’ailleurs elles énervent par leur lubricité. Piufieurs 
perfonnes font mortes au deuxième accès de fièvre, après avoir 
p a fie quelques nuits avec ces femmes. 

L’ufage des viandes gralfes n’y eft pas moins funefte, parce 
que les alimens donnent naiflance à une grande quantité d’hu¬ 
meurs bilieufesquî fe dépravent plus promptement ou plus len¬ 
tement, fuivant la quantité de liqueurs circulantes. 

Cette maladie s’annonce fouvent par un violent accès de 
fièvre, d’autrefois par un grand abattement des bras & des 
jambes; la bouche eft mauvaife, on a peu dappétit,un foin- 
meil inquiet & toujours un mal de tête exceflif. Il furvient 
enfuite un friJTon Suivi d’une chaleur âcre & féche,le poule 
vite & petit pendant le frifton, s’élève dans la chaleur, qui 
fouvent eft très-forte ; alors le mal de tête augmente , le 
malade foufFre êc fait des efforts fuivis d’un vomiiTement de bile 
âcre, jaune & verdâtre: cette chaleur dure piufieurs heures, 
fouvent toute la nuit, & diminue un peu le matin ; Je pouls tou¬ 
jours fiévreux , l'eft alors un peu moins ; la langue eft chargée 
d’un fédiment d un jaune brun, ies dents fe faliflent, l’haleine 
a une mauvaife odeur; la peau pour l’ordinaire eft féche, bril¬ 
lante, Ôc prend fouvent une couleur de jauniffe ; il y a quelque¬ 
fois un peu de tranfpiration, mais elle n’eft point falutaire au 
malade, cette fièvre redouble toujours , ôc communément à des 
heures irrégulières. 

Il arrive quelquefois qu’elle fe déclare par une forte coli- 
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que, fuivi d’un flux de ventre qui continue piufieurs jours fans 
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autres fymptômes. De petits accès de fièvre furviennent en- 
fuite, & vont toujours en augmentant; quelquefois ils inter¬ 
rompent cette évacuation bilieufe, d autrefois le flux augmente 
en même-tems que la fièvre, alors la déjection acquiert de jour 
en jour de l’acrimonie: cette humeur vicieufe, âcre fie irritante, 
enflamme & ulcère l'intérieur des inteftins,& produit le vrai 
flux dysentérique. Cette efpèce de dylTenterie eft d’autant plus 
dangéreufe, qu’elle eit produite fie retenue par cette humeur 
morbifique qui circule dans La mufle des liqueurs, fie qui vafe 
mêler avec les fucs qui p a fient par les couloirs de l’eftomac & 
des inteftins. De femblables flux de ventre font prefque tou¬ 
jours mortels, pour peu que la maladie foit négligée ou mal 
traitée dans le principe. 

De quelque manière que la fièvre fe déclare, lorfqu’elk eft 
abandonnée à elle-même ou mal traitée , elle augmente de jour 
en jour, les redoublemens deviennent plus longs, plus fréquens 
fit irréguliers, quelquefois le ventre fe tend. Quelques-uns 
éprouvent des engorgemens aux parotides & aux maxillaires, qui 
ne viennent prefque jamais àfùppuration ; il s’enfuit un aflfoupif- 
fement & des rêves, le malade ne fent plus fes befoins, les 
matières abondantes qui forcent de fon corps, ont une odeur 
très-fétide, elles font de couleur de fafran, fie le plus fouvent 
fanguinolentes : on obferve auiïi quelquefois de petits mouve- 
mens convulfifs , fur-tout au vifage; alors le pouls devient de 
jour en jour petit, irrégulier, intermittent, la poitrine fe rem¬ 
plit, ôc le malade expire. 

Cette maladie n’a point de terme fixe pour le tems de la 
mort ou de la guéri fon. Dans la partie du nord, de même qu’à 
la cote de l’eft, elle va très-fouvent du quatrième au huitième 
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jour •, dans le fuel, les progrès font moins rapides, & le plus 
fouvent le malade ne meurt qu après deux ou trois mois de 
foufirance. 

M. Bouchet a remis au Gouvernement un précis de la ma¬ 
nière qu'il a toujours employée avec fuccès dans le traitement 
de ces fièvres fi funeftes aux Européens, je ne le rapporterai 
point, parce qu’il m’éloignerok trop de mon fujet. 

Je terminerai ce Chapitre en obfervant qu’il feroit très-avan¬ 
tageux pour le commerce de France que ce pays fut plus 
connu, plus fréquenté, parce que produifant le fucre & pref- 
que toutes les denrées qui fe cultivent dans les Indes occiden¬ 
tales, & étant peuplé d’habitans encore fauvages, il paroît propre 
à former des colonies d’un nouveau genre qui, fi elles étoient 
établies avec prudence, & fous des loix combinées fagement, 
pourroient procurer des avantages très-grands, &n avoir pas les 
inçonvéniens des colonies fondées jufqu a préfent. 
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CHAPITRE IV. 

Des ïsles de France et de Bourbon. 

♦ 

De IFJÎe de France. 

L*I.le de France fut autrefois habitée par les Hollandais: 
ils voulurent même y fonder une colonie; mais les produits ne 
couvrant point les dépenfes, ils fe virent forces de l abandon¬ 
ner. M. de la Bourdonnais, Gouverneur pour la Compagnie, 
àl’ile de Bourbon, crut devoir prendre poffelüon dun pays 
qui par fa proximité fe trouvoït à la convenance de fon Gouver¬ 
nement. Il envoya des habitans pour le peupler, ôt dans la fuite on 
en fit le chef-lieu; mais quelques peines qu’on fe foit données, 
le fol toujours ingrat, ne fournit point à la fubfiftance du Colon, 
il faut que fa nourriture annuelle lui vienne des Nations étran¬ 
gères : le port où l’on peut faire un. entrepôt pour llnde , 
eft le feul avantage qu’on puifie retirer de cet établiilement; 
cependant on n’y voit point de mendians, parce qu on n y con- 
noît que débx États, le Maître ôe l’Efclave. Ses habitans corn- 
• mencent à s’attacher à la culture. On y trouve des cafeteries & 
des fucreries confidérables, de même qu’un indigo fupérieur à 
celui de l’Amérique; mais fa plante trop sèche dans cette île, 
en fera bientôt négliger la culture , parce qu’elle ne rend point 
les frais qu’elle exige: on n’a pas manqué d’en rapporter diffé¬ 
rentes efpècef 1 de Madagafcar, de la côte de Coromandel, 

d’Agra, 
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cî’Agra, du Bengale, de la Chine ôc de F Amérique, pour les 
y naturalifer \ le fuccès n’en a pas été complet, il paraît qu’elles 
ont toutes dégénérés, & que Fefpèce Amériquaine n’était pas 
la bonne, puifque dans tous les effais elle n’a rendu que la 
moitié de ce qu’on en retire dans le nouveau continent. M. 
de Cvjjïgm , l’un des plus zélés cultivateurs de cette contrée , 
a fait des découvertes très -inté reliantes fur cette matière: elles 
font confignées dans fon traité de l’Indigoterie, que le Gou¬ 
vernement a fait imprimer à l'ile de France. 

Les Épiceries donnent des efpérances mieux fondées, MM. de. 
Trémigon fit de Coetivi , les y portèrent en 17 6 $ & 1771. Ces 
deux expéditions furent faites par M. Poivre , Intendant des 
îles de France Ôc de Bourbon, qui ne cherchant qu’à enrichir 
ces deux colonies, n’épargna rien pour leur procurer cette nou¬ 
velle branche de commerce. 

On a prétendu jufqu’à ce jour que les épiceries venues à 
lue de France perdroient de leur qualité^ mais ceux qui ont 
avancé ces faits, font reconnus pour des perfonnes jaloufes de 
la gloire que M. Poivre avoit acquife pendant fon. adminiftra- 
tion. Cet Intendant a eu des ennemis, fie même en a encore 
dans la colonie, parce que l’homme utile eft prefque toujours 
en butte a l’envie, fie la victime de l’ingratitude. Les épi¬ 
ceries viennent très-bien à File de France ; aujourd’hui les 
gérofliers plantés de graines, font chargés de doux qui ne le 
cèdent en rien à ceux que les Hollandais nous vendent, ôc 
dans peu les Français pourront non-feulement fe palier d’eux, 
mais encore en vendre aux autres Nations. Les mufeadiers n’ont 
pas auflî bien réuffi , parce qu’ils font de nature bifexe, qualité 
qu’on ne leur connoiffoit point, de forte qu’il ne s’en eft trouvé 
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que fort peu de femelles dans le nombre de ceux qu’on a rap* 
portés, ce qui ne leur a pas permis de fe multiplier aufii promp¬ 
tement que les gérofiiers. Ces lieu reu l es tentatives méritent de 
fixer toute l’attention des Colons ; mais il eft à craindre que 
les Européens qui paffent dans cette Île, ne les faflént errer de 
projets -en projets, en leur communiquant leurs idées fyftéma- 
tiques, & qu’ils n’abandonnent le café, pour planter du co¬ 
ton , qu’ils arracheront enfuitc pour planter la canne à fucre, 
le blé, le maïs ou le manioc. D’ailleurs, ce qui nuira tou¬ 
jours aux progrès de la culture, c’eft qu’aucun Européen n’y 
paffe dans le deflëin de s’y fixer; on y va pour trois ou quatre 
ans, pendant lefquels on cherche à s’enrichir , en expolatit 1s 
peu d’argent qu’on y porte fur les vaiiTeaux qui vont acheter 
des hommes à Madagafcar ou à Mozambique, commerce ordi- 

* 4 

nairement lucratif, comme la plupart de ceux qui aviliffent 
la Nature. 

L’habitant n’emploie jamais fes bénéfices à l’amélioration des 
rerres ; les efciaves ne travaillent que nonchalamment ; que 
peut-on attendre d’un malheureux qu’on force h grands coups 
de fouets de rapporter l’intérêt de ce qu’il coûte? J’ai connu 
des maîtres humains ôc compatiffans, qui ne les maltraitant 
point, adoucifioient leur fervitude, mais ils font en très-petit 
nombre. Les autres exercent fur leurs Nègres une tyrannie 
cruelle êt révoltante. L’efclave après avoir travaillé toute la 
journée, fe voit obligé de die relier fa nourriture dans les bois, 
& ne vit que de racines malfaifantes. Ils meurent de misère 
ôe de mauvais traitement , fans exciter le moindre fèntiment 
de eommifération ; aufii ne laiflent-ils pas échapper l’occafion 
de bnfer leurs fers, pour aller chercher dans les forêts l’indé¬ 
pendance & la misère. 
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Toutes les reffources de linduftrie ne peuvent rien fur file 
de f rance, elle fera toujours ingrate envers ceux qui l’habi¬ 
tent; ils ne parviendront jamais à s’y procurer une vie com¬ 
mode; car fans compter les ravages produits par les ouragans, 
ils ont encore à lutter contre des légions de rats 6: d’oifeauic 
deftructeurs ; Je tarin & le gros bec de Java qu’on avoit d’abord 
apportés comme des efpèces curieufes, & que 1 on confervoit 
précieulement dans des cages, fe font aujourd’hui tellement 
multipliés, qu’ils dévorent prefque toutes les récoltes. Pour les 
écarter des champs enfemencés, on eft obligé d y mettre plu- 
fieurs noirs en fehtineUe, qui ne ceffent de crier 6c de happer 
des mains. Les rats y font en fi grande quantité , que fou vent 
ils dévorent un champ de maïs dans une feule nuit; iis mangent 
aufli les fruits, & détruifent les jeunes arbres par leurs racines. 
Ce fut, dit-on, la caufe pour laquelle les Hollandais aban¬ 
donnèrent cette île. 

Ces animaux pernicieux ont fixé l’attention du Gouverne- 
ment, chaque habitant eft obligé d’en détruire une certaine 
quantité fuivant le nombre de noirs qu’il pofféde, 6c d'envoyer 
au bureau de la Police les têtes des obeaux 6c les queues des rats 
qu il a tués. Mais toutes ces précautions font inutiles- Il eft 
impoflible qu'on parvienne à s en délivrer, à moins que de gros 
oifeaux de proie & des détachemens de foldats ne confpirent 
en meme-teins contre eux; c’elt de cette manière qu’on détruifit 
autrefois les faute relies, dont le nombre etoit Ji prodigieux, 
que lorfqu un nuage de ces infectes fe repofoit fur un champ de 
riz, de blé ou de maïs,ilnen reftoit aucune trace ;ies martins, 
efpeces de merles apportés de Y Inde, firent leur nourriture de 
cet iniecte , & le Gouvernement acheva de les détruire ; mais 
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l’homme qui n’envifage que le mal préfent, s’eft la (Té de voir 
fou bienfaiteur; & malgré toutes les défenfes, on tue tous les 
jours beaucoup de martins. 

L'ile de France fût & fera toujours funefte aux établi fiemens 
que les Français auront dans l'Inde. On croit qu’elle eû le 
centre de leur commerce, & que les troupes qu'on y entre- 
polè peuvent en teins de guerre donner un prompt fecours à 
nos comptoirs ; mais on fait qu’il faut quatre mois pour porter 
les nouvelles & les ordres à file de France: quelque diligence 
qu’on mette dans les opérations antérieures à rembarquement, 
il s’cn écoule encore huit autres ; auflî ce n’efl qu après une 
année que toutes les efcadres envoyées dans l’Inde, font par¬ 
venues à leur deftination. Les Anglais au contraire ont les 
nouvelles en foixante-dix jours; maîtres de l’Inde, ils s y trou- • 
vent avec des forces considérables, & chalfent entièrement les 
Français avant même qu'on foit inftruit de la guerre à file 
de France. Pour fe foutenir dans cette riche contrée, il faut 
néceffairement un port à la cote de Malabar, d’où nos efca¬ 
dres puiflent obferver en tout tems celles des ennemis : on fait 
que deux fois on n’a dû la perte de Pondichéry qu’à l’abandon 
des efcadres qui quittèrent la cote de Coromandel pour reve¬ 
nir à Pile de France. 

Si l’on avoir entretenu dans l’Inde les troupes qu’on a jufqua 
ce jour envoyées dans cette île, quoique mieux nourries & mieux 
habillées , elles auroient infiniment moins coûté ; d’ailleurs 
elles s’y feroient trouvé portées 6s aclimatées dans les rao- 
mens utiles; & fi avec’leur fecours les Français n’avoient pas fait 
des conquêtes, du moins auroient-elles pu conferver leurs éta- 
blifiemens, & faire refpeder leur pavillon. Je fens bien que 
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l’Olbcier chargé de commander à file de France, prétendra 
toujours qu’il eft effentiel d’y laiiTer des troupes nombreufes 
en cas de rupture prochaine : il eft de fa grandeur d’avoir beau¬ 
coup d’hommes fous fon commandement ; mais en fervant fon 
orgueil, ils deviennent inutiles à leur patrie. Ce n eft pas qu’on 
doive abandonner cette île : en tems de paix, elle peut fervir 
de magafin à toutes les Nations européennes que le commerce 
attire dans l’Inde. Alais que d’abus n’y auroit-il pas à réformer 
avant que le Roi puiffc en retirer quelque profit?Pour y parvenir, 
il faudrait changer entièrement la forme de i’adminiftfation. 

Quoique l’ile de France n’occupe qu’un point fur la terre , 
elle eft le monument le plus remarquable des bouleverfemens 
que le globe a effuyé. Tout ce qui la compofe eft mêlé de fer; 
tout a pafté par les flammes ; on y trouve même la bouche 
d’un volcan éteint, & pluiîeurs grottes profondes. 

Le climat eft doux, tempéré, fort égal; point de reptiles 
venimeux ; on n’y connoit d’animal malfaifant que le fcorpion 
& le cent-pied, ou fcolopendre. 

Cette île étoit autrefois très-faine; mais depuis qu’on a remué 
les terres, on y eft lu jet à la fièvre. Outre cela [ comme 
l’a très-bien obfervé, M. de Coiïigni dans fon Traité de i'indi- 
gâterie ] les eaux de rivière contiennent beaucoup de muci¬ 
lage par la décompofition des végétaux qui y tombent ; ce qui 
produit des obftraclions, des flux de fang ôt des dylfenteries 
dont on ne guérit qu’avec peine. 

L’ile de France doit la plupart de fes produirions végétales 
à des voyageurs zélés qui les ont apportées de l’Inde, de la 
Chine, du cap de Bonne-Efpérance & d’Europe. Les bœufs, 
de même que la plupart des oifeaux, viennent de Madagafcar, 
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Ôt les chevaux de file de Bourbon ôc du Cap. La côte eft fort 
poiffonneufe, elle fournit quantité de coquillages, de madrépores 
6e môme du corail ; les légumes y font bons, le cochon excel¬ 
lent; les petits pots ôc les aràchaux valent ceux de France; 
on commence à y cultiver des pommes de terre qu’on a rap¬ 
portées, du Cap; les patates y font très-communes; dans cer¬ 
tains endroits, les troupeaux réuflillent bien ôc font d’un grand 
revenu ; mais comme on n’envoie à la boucherie que les bœufs 
malades ou morts d’accident, les habitons du port ne mangent 
que de mauvaife viande. 

La nourriture des noirs efi le maïs, le manioc, les patates, 
les cambars & les racines de fonge. Les fruits les plus com¬ 
muns font les différentes efpèces de bananes, l’ananas, la 
goyave, la jam-rofade & la mangue; on y trouve auffi des 
pêches & des pommes ; mais outre qu’elles n’y font pas com¬ 
munes, elles ne valent pas celles d’Europe à beaucoup près. 
Certains quartiers produifent encore des raifins & des fraifes. 

On commence à recueillir quelques autres bons Iruits, grâces 
aux foins de quelques zélés cultivateurs, fur-tout de M. Céré, 
Directeur du Jardin du Roi, qui a diltribué dans toute l'ile 
des graines de Litchi, de Longane, de "Wampi, d’Avocat, d’Evi 
ou fruit de Cythère, de Rima ou fruit à pain, de cacao, de 
gérofle & de mufcade, de Ravenfara, de fandal, &c. M. de 
Coffigni qui pofféde le plus beau jardin de la colonie, s’elt 
encore empreffé de multiplier Ôc de partager avec les habitans 
les plantes rares ôc précieufes qu'il a fait venir à grands frais 
d’Europe , du Cap, de Batavia, de la Chine Ôc de l’Inde. 

Quant aux bois, celui d’cbene eft très-commun ; on en 
trouve même plu fi eu rs efpéces, telles que la noire, la bian- 
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che, 6c la marbrée. M. Linné fils vient de déterminer le genre 
de cet arbre qui n'étoit point connu, & en fait des diofpiros . 
.Dans le tems que nous failîons le commerce de la Chine le 
bois d’ébene formoit un objet d’exportation : parmi les autres 
différentes efpéces de bois, on n’en trouve aucune propre à 
la conftru&ion. Les bois de File de France en général font tous 
trop lourds & travaillent Lus ceffe ; celui de Takamaka, le 
feul qu on puilfe employer dans les cas urgens , donne une 
réfine dont on fe fert en médecine, comme fous le nom de 
Takamaque. Le bois de canelle eft celui qu on emploie le plus 
généralement en menuiferie : il eft bien marbré , niais il con¬ 
tracte une odeur fetide plufieurs mois apres qu’on l’a travaillé j 
les bois de natte, de pomme & de 1 akamaka , fervent ordi¬ 
nairement pour les pièces de charpente. M. Aché vient d’en 
trouver un très-beau qu’on a pris pour une efpéce de bois de 
rofe, mais il ne l’eft point. 

L’île de France eft très-fertile en gibier; on y trouve des 
pintades en quantité, des perdrix communes fie des pintadées, 
des tou itéré 11 es, des corbigos, deux efpèces de lièvres qui ne 
reffemblent point à ceux d’Europe : la première efpéce petite , 
tient autant du lapin que du lièvre; elle ne terre point, fon 
corps eft alongé, fes oreilles courtes & fa chair blanche. L’au- 
tio eft plus giande, mais moins que celle d’Europe ; fes oreil¬ 
les font moins longues, fon poil eft lifte & court ; d’ailleurs elle 
eft ties-diftinguée par une tache noire 6c triangulaire qu’elle 
porte derrière la tête. Les cerfs commencent à ne plus y être 
fi communs; pour en empêcher la dsftrucHon totale, le Gou- 
v ernemer.t s eft vu force de rendre une ordonnance qui foumet 
a 1 amende tous ceux qui feront convaincus d’en avoir tué. 
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De HJIe de Bourbon, 

L’isle de Bourbon eft préférable à l’ile deFrance , foit par 
fon étendue, foit par fes productions : fes premiers habitans 
vivoient dans une fimplicité qui tenoit de l’état de nature ; 
placés fous un ciel ferein où l’on n avoit jamais connu les mala¬ 
dies , ils s’occupoient à la culture du café, du blé &. de i’in- 
digo ; le débit de ces denrées & l’accroiffement de leurs trou¬ 
peaux fuffifoient à leur ambition. La préfence des Européens 
n’avoit pas encore étendu la fphére de leurs jouiÛfances, ni les 
limites de leurs delirs; mais bientôt ils pénétrèrent dans cette 
contrée avec quantité d’efclaves : il fallut défricher les monta¬ 
gnes pour fatisfaire leur cupidité ; les éruptions réitérées du 
volcan , embrasèrent une partie de l'ile : l’air ne fut plus le 
même, les maladies s’y naturalisèrent & firent des progrès rapi¬ 
des; on envoya les enfans à Paris pour y faire leurs études; 
ils rapportèrent dans leur patrie les vices de la capitale; la 
fomme des befoins s’étendit en raifon de la diminution des 
richeffes; l’agriculture fut abandonnée à des efclaves, ôc regar¬ 
dée comme un foin vil & méprifable dont le propriétaire aurait 
rougi de fe décharger, de manière qu aujourd’hui cette île à 
peu de chofe près, eft au niveau de l’ÎIe de France. 

Bientôt les productions du fol ne fuffiront plus à la fubfif- 
tance des habitans, St dans ies émigrations prochaines & iné¬ 
vitables , les SécheUes ne peuvent manquer de devenir une 
reffource ; ces îles méritent en effet l’attention du Gouverne¬ 
ment ; leur pofition avantageufe pour ies vaiFéaux qui vont 
dans l’Inde, la bonté de leur terroir, leurs différais ports, 

où 
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où l’on n’a jamais éprouvé de coups de vent, tout doit les 
faire préférer aux îles de France & de Bourbon. 

Lue de Bourbon na point de port; on dit qu’il ferait pofli- 
Me d'en faire deux, l’un à la rivière Dabord, Ôt l’autre dans 
le grand étang du quartier S. Paul; mais je penfe qu’on ne doit 
jamais l’entreprendre. 

Les productions font à-peu-près les mêmes que celles de 
File de France; le café fur-tout eft délicieux, on le diftingue 
difficilement de celui de Moka; on en faifoit une exportation 
confidérable, mais l’ouragan de 1772 détruifit toutes îes café- 
teries ; alors on changea cette culture en celle du blé &. du 
maïs qu’on verfe dans les magafîns du Roi; mais fi le Roi retire 
les troupes de i’île de France , les liabitans deviendront 
miférables. 

On voit par ce que je viens de dire, que ces deux entrepôts 
ne fubfiftent qu’aux dépens du commerce de l’Inde, & au 
détriment des finances du royaume. 
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CHAPITRE V. 


Du Cap de Bonne-Efpérance. 

CZ/est en i6$2 que les Hollandais commencèrent à s’éta¬ 
blir fur ce promontoire ; mais craignant que leurs travaux ne 
fuffent infructueux,, ils ne cherchèrent à s’y naturalifer qu’en 
ij6o & 1761, époque à laquelle l’efcadre de M, d’Aché y 
lailfa de grandes richeifes. Dès-lors ils donnèrent plus de foin 
à leurs habitations; leurs établifTemens firent des progrès, 6t 
c’eft aujourd’hui la meilleure relâche pour les vaiffeaux qui 
voyagent dans l’Inde. 

Les environs de la ville qui n’offroîent autrefois que des 
roches arides, fe font transformés en jardins agréables par les 
terres qu’on y a tranfportées ; on y cultive avec fuccès les 
fruits & les légumes de l’Europe, & l’intérieur du pays couvert 
d’un fable brûlant, comme toute l’Afrique, eft devenu propre 
à la végétation fous les mains européennes. Les habitations 
des Hollandais s’étendent jufqu’à deux cents lieues dans les 
terres; ils cultivent le blé & les grains convenables au fol. 
La récolte en efl allez abondante pour fournir non-feulement 
à leur nourriture Ôt au ravitaillement des vaifleaux qui vien¬ 
nent y relâcher, mais encore pour faire des envois en Europe. 
C eft la compagnie qui s’en charge quoiqu'il fon défàvanragc, 
afin que les habitans n’abandonnent pas cette culture; ils élèvent 
au fil des troupeaux confidérables de bœufs ôt de moutons, 6c 
























































ET À LA CHINE. Liv.IV. 

font une prodigîeufe quantité de beurre que toutes les années 
ils rapportent à la ville fur des charrettes ; les coteaux d alen¬ 
tour fout i our la plupart plantés de vignes, dont les plans ont 
été tirés de Matière : elles donnent un vin blanc liquoreux aflez 
mauvais. Les Français viennent en chercher pour le porter à 
l’ile de France, celui qu’on leur porte d’Europe ne fuflifant 
pas à la confommation de cette petite île. 

Le coteau de Confiance qu’on trouve a deux lieues de la 
ville, produit un vin mufeat recherché de toutes les Nations , 
mais moinsfalutaire qu’agréable au goût: il pcfe un dégrc de 
plus que l’eau de la mer qu’on avoit regardé jufqu’à ce jour 
comme la liqueur la plus pefante. 

La montagne de la Paie , qui eft à quelques lieues dans les 
terres, mérite d’être obfervée; c’eft une des plus hautes des 
environs du Cap; elle n’eft compofée que d’un feul bloc de 
granit crevaffé dans pluiieurs endroits : la Nature a pratiqué 
près du fommet différentes grottes & badins où l’on trouve 
du cryffal de roche blatte êc jaune. 

Ce pays offre encore des eaux minérales chaudes : on en 
trouve deux ruiffeaux auxquels on attribue deux propriétés mer- 
veiileufes ; 1’ un coule à trente lieues de la ville, & l’autre à 
foixante ; le premier tache le linge d’une manière indélébile, 
mais auiïi redonne-t-il la première fraîcheur aux herbes déjà 
flétries; quand on les en retire, on croiroit qu elles viennent 
d’être arrachées de leur tige. Les eaux du fécond joignent à 
La même propriété celle de blanchir fupérieurenient le linge, 
& cela fans qu’il foit néceffaire de le favontier. 

La campagne abonde en bruyères, en liliacées & en orchis. 
Le plus beau que j’ai trouvé dans ce genre eft le dijfa uni fora 
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de Bergius; mais la g ravure qui ie repréfente dans fon ouvrée 
eli fi défeéheufe, qu’il eft prefque impoftible de le reconnoître. 
Le Protea argentea ou arbre d’argent eft le feul arbre natu¬ 
rel du pays, 6c le feul que la nature ait placé jufqu’à cent lieues 
dans les terres: toutes ces ailées de chênes , de peupliers, de 
maronniers, & de noyers que nous admirons, font venus des 
climats européens, 6c y ont dégénéré. 

Cette contrée produit les animaux les plus rares : on y trouve 
des caméléopards ou girafles, des boucs fauteurs, des zèbres, 
des rhinocéros à deux cornes, des bulles de la plus grande 
efpcce, dont la bafe des cornes efl d’un poids énorme, des 
lions, des tigres,des éléphans, des élans, des coudouks, des 
loups, des chats fauvages, des petits boucs, dont les cornes 
font laites en vis de prefToir, des cerfs, des gazelles, des liîpo- 
potames, des phoques connus vulgairement fous le nom de 
loups marins, & différentes efpéces d’oifeaux de la plus grande 
beauté, dont la plupart n’ont été décrits par aucun voyageur. 

La côte eft fort poifïonneufe & abondante en coquillages, 
de même qu’en plantes marines. 

Les Hottentots, voifins du cap, fe font familiarifés avec les 
Hollandais; ils élèvent des troupeaux qui font prefque toute 
leur richefTe, & leur en vendent une partie. Leur principale 
nourriture confifte en mouton boucanné ; ils le mangent en 
guife de pain avec d’autres viandes fraîches , Ôc quelquefois ils 
lui fubftituent un petit oignon farineux', qui, lorfquil eft cuit 
fur la braife, a le goût de la châtaigne, ce qui lui a fait donner 
le nom de pain des Hottentots, 

Ces peuples font encore très-peu connus; ils n’ont ni prêtres, 
ni temples, ni Dieux, ni favans. On fait feulement qu’ils 
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s’affemblent dans les nouvelles Lunes , pour danfer toute la 
nuit; mais il n’efl pas décidé que ce Toit par efprit de religion; 
cependant ils ont un mauvais génie qu’ils reconnoilTent dans ce 
petit infe&e que nous appelions Mante ; quelques-uns fe cou¬ 
pent fuperftitieufement la jointure des doigts dans leur enfance , 
s’imaginant qu’après cette opération, le mauvais génie ne peut 
plus rien lùr eux, 

ils ont des moeurs très-douces ; accoutumés à l’indépen¬ 
dance, la fervitude les fatigue, ôc leur devient infupportable, Si 
quelqu’un d’entre eux va fervir chez les Hollandais en qualité de 

I 

domeftique, dès qu’il a gagné quelque chofe, il quitte fon habit 
& retourne au fein de fa famille. Le tablier fabuleux qu’on prête 
à leurs femmes, 6c qu’on dit leur avoir été donné par la nature, 
n’a point de réalité; il eft vrai qu’on appereoit dans certaines 
une excroilTance des nimphes qui quelquefois pend de lix pou¬ 
ces, mais c’eflun phénomène particulier dont on ne peut pas 
faire une règle générale, 

C’eft un des peuples les plus intéreOans à connoître. M. 

Gordon , Commandant des troupes au Cap, vient de faire fuc-- 
ceffivement trois voyages dans les terres; on lui devra non-feu¬ 
lement la connoitTance du pays ôc du peuple qui l’habite, mais 
encore celle de quantité de plantes, & de plufieurs animaux 
inconnus qu il a étudiés ôc décrits en bon obfervateur. Au delà 
des Hottentots, il a découvert un peuple nouveau, qui tient 
beaucoup du Cadre, ôc qui vit en petites bourgades ; en atten¬ 
dant que fes journaux nous en donnent des détails circonftan- 
ciés, nous joignons ici la figure de cette efpéce d’hommes. P/. LXXKF. 
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CHAPITRE VI. 


De l’Isle de Céylan , des Maldives et de Malaçca, 

De IJfle de Céylan. 

T » es Portugais s’établirent à Céylan en iyo(S, & s’y foutin- 
rent jufqu’en 1658, époque à laquelle les Hollandais leur pri¬ 
rent luccefïiveraent plufieurs comptoirs, & les en chafsèrent. 
Ces derniers fe firent bientôt refpecter, ôc chaque jour affermit 
leur puiffance. Le peu de comptoirs qu’ils poffédoient dans le 
principe, n ôtoit point aux Etrangers la liberté devenir fur la 
côte avec les naturels du pays; niais le defir de s’approprier 
le privilège exclufif du commerce, leur fit déclarer la guerre au 
roi de Candie. Les Anglais voulurent profiter de ces troubles 
pour s’y procurer quelques établîffemens. Ils parurent à la côte 
avec trois vaiffeaux de guerre, & traitèrent avec le Roi ; mais 
ne pouvant fe réfoudre à paraître devant lui pieds nuds, ni fe 
foumettre à d’autres baifeffes que les Princes Orientaux exigent 
des Européens, ils abandonnèrent le projet d’en chafier les 
Hollandais. Enfin le Roi propofa la paix aux Hollandais, qui 
l’acceptèrent à condition qu’il leur céderait tous les bords de 
la mer jufqu'à trois lieues dans les terres ; & ce Prince y 
confentit fans faire attention que par cet arrangement, empri- 
fonné dans fes propres états, il devenoit leur efclave. 

Les principaux établiffemens des Hollandais dans cette île, 
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font Colombe Sx: Negombo dans le Sud-oueft, Galle & Mature 
dans le Sud, Trinquemak & Jaffanapatnam dans le Nord-eft, 
Amjlerdam & Manard dans l’Oueft-nord-oueft. Ils ont encore 
plnfieurs autres petits corps-de-garde où ils tiennent un Sergent 
& fept à huit Soldats pour garder la cote, & s’oppofer à la com¬ 
munication des naturels du pays avec les vaiiTsaux étrangers qui 
paffent. Colombe en eft la Capitale & le fécond établiffement 
dans l’Inde. Les villes refiemblent à celles de toutes leurs 
colonies ; elles font fort propres, les rues alignées & bordées 
d’un double rang d’arbres: certaines ont un canal dans le milieui 
une grande partie des habit a ns profefl'ent la religion chré¬ 
tienne , parce quelle defcend des Portugais. Les Hollandais 
leur permettent de bâtir des Ëglifes , ôc de faire venir des 

Prêtres de Goa pour les delfervir. 

Aucun bâtiment étranger n’entre dans leur port fans avoir un 
Pilote Hollandais chargé de le conduire ; il fait faire un grand 
circuit au vaiffeau, comme s’il vouloit éviter des dangers ; 
mais cette rufe ne produit plus fon effet: on connoît aujour¬ 
d’hui leur port aufïi bien qu’eux. 

Cette île eft une des plus grandes; elle eft très-fertile & bien 
boifée : on y fait toutes les années deux récoltes de ni. Il y 
a des montagnes très-hautes qui fervent de renfeignement aux 
vaiffeaux qui vont dans l’Inde. Le Pic d'Adam qu’on apperçoit 
de tousl.es côtés, eft fans contredit la plus élevée de 1 Aiie; 
le Commet en eft toujours couvert de nuages; on l’appelle Pic 
d'Adam , parce qu’on y voit la trace d’un pied qu’on dit avoir 

été faite par le premier homme. 

On a toujours cru que cette iie étoit la Taprobane des 
anciens; d’autres ont prétendu qu’elle étoit l’Ophir de Salomon; 
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mais il eft probable que c’étoit plutôt à Achem que les flottes 
grecques ail oient chercher l’or & les richeffes quelles en 
rapportoient. 

Il paroït que les Indiens établirent autrefois le théâtre de 
la guerre dans cette île. Leurs livres facrés en parlent fou- 
vent fous le nom d'ïle Langue ; ôc pour entrer dans le Hyle 
oriental, plufieurs de leurs Dieux ( qui n’étoient que des hommes 
déifiés ) en ont détrôné les Rois. Elle et fur-tout fameufedans 
l’hiftoire deVichenou, dont les dogmes qu’il y porta fous le 
nom de Rama , s’y font confervés jufqu a ce jour dans la feéte 
des Bouddijles. 

Les Indiens penfent que cette île eft au milieu du globe, 6c 
que Rama, pour y porter la guerre, fit conftruire un pont au 
détroit de Manard, qu’on nomme encore le pont aux Singes, 

Ce pays mériteroit d’être obfervé; mais les Hollandais ne 
permettront jamais aux Naturaiiftes européens d’en faire l’ob¬ 
jet de leurs recherches : ils en retirent de très-grands avanta¬ 
ges. La canelle & le poivre font les productions les plus lucra¬ 
tives ; la première n eft cultivée que dans la partie du Sud, 6c 
paffe pour ia meilleure, parce que celle de la Cochinchine 
quoique bien fupérieure, eft très-peu connue & qu’il eft extrê¬ 
mement difficile de s’en procurer : jamais elle ne pourra préju¬ 
dicier à celle de Ceylan. Quant au poivre, il eft inférieur à 
celui de la côte de Malabar. 

Les Français ont tranfporté des plans de eanellier à l’île de 
France, qui fe font bien naturalifés : la canelle qu'on en retire 
n’étant pas moins aromatique que celle des Hollandais, elle 
pourra devenir auffi marchande, lorfqu on aura trouvé la véri¬ 
table manière de la préparer, Nous avons déjà de grandes obliga¬ 
tions 
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tlons à M. deCoffigny, qui, par différens edais, a montré qu’on 
pouvoir tirer grand parti du caneilier, la canelle qu’il a préparée 
eft très-bonne. 

L’arèque, le cardamome, l’ivoire fie les éléphans, font auffi 
des objets de commerce de cette île : on y trouve des mines 
d’or, d’argent, de cuivre, de fer, de même que toutes fortes 
de pierres précieufes, de des cailloux de toutes couiçurs qui 
les imitent parfaitement. Ceylan eft encore renommé pour les 
perles qu'on pêche dans le détroit de Manard. 

Après avoir donné une idée fuccinte du fol & des pro¬ 
ductions de ce pays,nous nous bornerons à dire quelques mots 
des Ües Maldives, qui dans leur état actuel ne fauroient être 
l’objet d’une lorgne diflertation. 

Des Maldives. 

Les Maldives forment un archipel confidcrable coupé par 
des canaux très-fains ; elles font rafes, bien boifées, & ne pro- 
dulfent que quelques fruits naturels au pays. Les vaideaux peu¬ 
vent aborder le rivage de très-près, fans craindre aucun acci¬ 
dent. La Compagnie françaife des Indes entretenoit dans l’une 
de ces Ües un Caporal & quelques Soldats. M. de Lally fit 
relever le corps-de-garde en 175*9, Quant aux habitans, ils 
font très-pauvres, ne cultivent rien, pas même pour leur nour¬ 
riture , & ne vivent que du riz qu’ils vont chercher fur les 
côtes voifines. Ils n’ont d’autres objets de commerce que le 
Coi 'is f efpéce de petite Porcelaine que nous appelions Puce¬ 
lage ou Monnaie de Guinée ; quand ils en ont fait la 1 êche > ils 
les placent en tas, fous le vent de leurs habitations, pour faire 
pourrir le poiffon ; mais cela n empêche pas que cette pour- 
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riture ne procure un air mal-fain } parce que la terre, par elle- 
même, ou par les différentes parties quelle renferme, exer¬ 
çant un pouvoir attractif fur toutes les vapeurs quelconques 
attire les plus fubtiles , & par conséquent les plus dangereufes 
de cette pourriture, ce qui doit néceffairement occalionner 
des maladies. 

D'ailleurs, ces des font fi plattes, quà la haute mer, la 
plus grande partie de l’Archipel eft fubmergée, ce qui les rend 
mal-faines Ôt force les habitans de fixer leur demeure dans des 
anfes fur les inégalités des terrains les plus élevés. Ils n’ont 
que des bateaux à balanciers trop foibles pour foutenlr la groffe 
mer ; c’eft par leur moyen qu’ils vont trafiquer aux côtes de 
Malabar ôt de Coromandel ; cependant quelques-uns, fans avoir 
aucune idée de navigation, traverfent le golfe de Bengale, ôc 
vont à Âchem traiter des bonites falées fort communes dans 
cette contrée. Il eft furprenant que cette nourriture ne leur 
occafionne pas des maladies; les Européens qui s'avisent de 
manger ce poiffon falé, éprouvent une fièvre accompagnée 
de maux de tête très-vîolens qui durent plufieurs jours : iis 
deviennent rouges partout le corps, comme s’ils avoient été 
frappes d’un coup de Soleil. 

Des débris du vaîffeau le Duras, qui fe perdit fur une de ces 
lies en 1776, le Roi de l’Archipel vient d’en faire conftruire 
un de deux cents tonneaux, qu’il expédie toutes les années pour 
les côtes de Coromandel & d’Orixa. 

Chaque village a fon chef qui paie tribut en Coris au Roi ; 
celui-ci eft tributaire à fon tour d’un Souverain de la côte de 
Malabar. 

La plupart des Maldivols font Mahométans; ce qui donne 
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tout lieu de préfumer qu’ils defcendent de quelques Arabes 
jettés fur ces lies, en allant de la mer rouge à la côte de 
Malabar, ou à celle de Coromandel. 

De Malacca, 

Ma lac ca eft fitué dans la partie méridionale delà pref- 
qu de Malaye, Les Hollandais tirent peu d’avantage de cet éta- 
blilleirent : la plus grande partie eft habitée par les Chinois, 
race pareffeufe, ôc l’autre par les Malais, naturellement mé¬ 
dians : la feule crainte d'une nation qu’ils redoutent, les tient 
fous une efpéce de difcipline qu’ils ne connoiffent point entre 
eux. 

Il y a deux cents ans que la prefqu’ile Malaye étoit très- 
peuplée : fes ports étoient remplis toute l’année de vaideaux 
Chinois, Cochinchinois, indiens & Siamois; mais la tyrannie 
des Souverains leur lit abandonner ce pays d’efeiavage, pour 
aller établir différentes colonies fur les îles voifines. Achem t 
Sumatra, Bornéo , Céiébes , les Moluques 6c les Philippines en 
grande partie, font habitées par des Malais. 

Malacca étoit autrefois la réiîdence des Souverains, 6t tenoit 
le premier rang entre les places Indiennes ; les Portugais y 
bâtirent une bonne citadelle, & leur commerce s’y foutint 
1 J, ace de cent vingt années. 

Les Hollandais les en chafsèrent en 1541. Pour prix de fa vic¬ 
toire, le vainqueur eut la tête tranchée à fon retour en Hol¬ 
lande ; on lui lit un crime d’avoir permis à des ReÜgieufes, 
dont le couvent étoit dans la citadelle, den fortir en proeef- 

fion, portant un cierge allumé, parce qu’ayant fait faire de 
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très-gros cierges creux, elles les remplirent de diamans & de 
1 or que chacun avoir mis en dépôt dans leur monaftère. 

Les Hollandais établirent la tolérance religieufe dans le 
pays qu’ils vendent de foumettre. Ils crurent avec jufte rai- 
fon que la politique exige qu’on fouiïre des gens de toutes les 
nations & de toutes les fèâes, lorfqu on veut faire fleurir un 

établiflement ; on y trouve encore la ville chrétienne & une 
églife romaine. 

La Citadelle efl bonne ; elle devroit renfermer fix cents hom¬ 
mes de garnifon, mais ce nombre n’eft jamais complet: d’ail- 
leursj on efl obligé d en tirer des détachemens pour les petits 
comptoirs répandus fur la côte. Une rivière qui remonte juf- 
qu à quatre-vingt lieues dans les terres, baigne les murs delà 
citauelle ; eile neft pas large, & l’entrée en efl fort Incom¬ 
mode: échoue fur un banc, on eft forcé d’attendre la pleine- 
mer pour arriver au Débarquadaire j peut-être eft-ce par poli¬ 
tique que les Hollandais n’y creufent point un canal qui ren¬ 
droit cette place d un accès trop facile. 

C eft un des pays les plus lavorifés de la Nature; elle y fait 
régner un printems continuel. Ses productions de toutes efpéces 
s y montrent & s y multiplient dans toutes les faifons. Il eft 
coupe par plufieurs rivières ôt couvert de forêts impénétrables : 
c eft par cette raifon qu il eft peu connu des Européens ; les 
habîtans même ne peuvent pénétrer bien loin, parce que ces 
immenfes forêts qui bordent les écabliflemens, font un vafte 
repaire de bêtes féroces Ôc de reptiles venimeux. Les produc- 
i ! ... U 1 ' animales & végétales fontprefque les mêmes qu’aux Phi¬ 
lippines , & le pays a beaucoup de rapport avec cet Archipel, 

ce qui fait préfumer qu’il en a été féparé par quelque violente 
fécouffe. 
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Les Hollandais ne fe font pas attachés à faire briller fagri¬ 
culture dans cette colonie comme dans la plupart des autres ; 
les environs de la ville n’offrent pas un feul jardin : ils font cou¬ 
verts de bois comme l'intérieur des terres, ce qui fait que les 
tigres, les bufles & les éléphans s y logent aufli commodément 
que par-tout ailleurs ; outre cela quantité de marais qu'on ne 
peut deffécher doivent les rendre très-mal-fains. 

Il eft furprenant que les Hollandais aient pu fe foutenir juf- 
qu’à ce jour dans un pays habité par des hommes aufli méchan» 
& aufli rebelles. Les Malais naturellement féroces aiment 
beaucoup l’opium ,* cette boiffon les rend furieux ; quand ils 
en ont pris une certaine quantité ils ne connoiffent plus 
de frein & fe vouent à la mort; c’eft une efpéce de maladie 
qu’on pourroit appeller rage. Ils courrent les rues un crit 
dans chaque main , en criant amoc , ce qui veut dire en 
Mal ais, je mets tout à mort-' dans cet état, les yeux pleins de 
feu leur fortent de la tête, leur bouche écume, ils agitent les 
deux bras, & tuent tout ce qu’ils trouvent fur leur paffage. On 
fuit, on ferme les portes, le Gouverneur expédie un détache¬ 
ment qui vient à la rencontre du furieux, mais celui-ci, loin 
de retourner fur fes pas, pour éviter une mort affurée, fe pré¬ 
cipite fur les bayonnettes jufqu’à ce qu’il expire. 

Cette férocité naturelle n’influe point fur l’idiôme des Ma¬ 
lais; ils parlent la langue la plus douce de la terre. 

Il exifte des mines d'or & d’argent dans l’intérieur du pays, 
mais elles ne font pas exploitées. On trouve du câlin ( a ) à la 


( a ) M, Daubcnton a analyse quelques morceaux de cette mine que je lui a.vois remis 
à jmon arrivée ; tî a trouve que le câlin croit de l'étain ordinaire* Ces mines de la. 
prdqu ile Malais font très-riches > & toutes les années on en exporte plu fleurs car- 
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fuperfide de la terre, efpéce d'étain que Ton porte en Chine ; 
ceftle feul commerce dont la Compagnie retire quelque pro¬ 
fit : encore n’eft-il pas allez fort pour payer les employés > & 
couvrir les dépenfes qu’elle eil obligée de faire pour Te fou- 
tenir fur cette côte. Celui des joncs eft fi peu de chofe, qu’elle 
s’eft vue forcée de l’abandonner aux habitans moyennant quel¬ 
ques droits. Les îles voifines lui fournifîent du bois d’aigle, 
de fandal Ôt de fapan. Quelques Malais y font le commerce 
en interlope ; ceux qui font connus fous le nom de B ou suis, 
vont aux Moluques chercher des épiceries, qu’ils portent 
enfuite à Àcliem ôt à Quéda ; ceux qui font celui du câlin, 
croifent' dans les détroits , Ôt le vendent aux vaîlfeaux Euro¬ 
péens, qui y palfent pour aller en Chine. Afin d’empêcher les 
progrès de ce commerce frauduleux, la Compagnie entretient 
des Gardes-côtes } qui tâchent d'intercepter leurs bateaux. 

On trouve à Malacca des antropophages reconnus, de même 
que des êtres qui n’ont que la figure humaine; ils vivent fur 
les arbres, Ôt fi quelqu’un palfe fous leur retraite, ils defeen- 
dent & les dévorent : il y en a qui font moins féroces; errans 
dans les bois, ne fe liant pas même avec les êtres qui leur refi 
femblent, ils fe nourriffent de fruits & de racines, & n’habi¬ 
tent avec les femmes que quand la nature les y invite ; ce qui 
fembleroit prouver que dans l’état de nature, les hommes ont 


gaifonsj je fuis furpris que les Nations européennes qui vont en Chine , n’aïcnt point 
entrepris d’y porter de Ÿ étain , puifquc le câlin s'y vend très-bien ; peut-être aufll que 
ïe préjugé a fait négliger cette branche de commerce ; car on a toujours cru que le câlin 
étoit un métal différent de rétain, On a cru aufU qn'U étoit la toutenague des Chinois ; 
mais ce dernier métal a’eft pas naturel* & dt formé par un mélange de câlin & de 


cuivre. 
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imtems marqué pour leurs amours comme les autres animaux: 
quelques-uns de ces fauvages fe font un peu familiarifés, & 
trafiquent avec les Malais, mais fans avoir de communication 
enfemble. Ils mettent au pied de l'arbre qu’ils habitent le 
câlin qu’ils ont rama fié fur les montagnes ; les Malais y dépo- 
fent en échange quelques fruits ou d’autres bagatelles que le 
fauvage vient ramaffer aufti-tôt qu’ils font partis. Leur idiome 
n’eft pas connu des Malais. J’en ai vu un qu’on avoir pris fort 
jeune, & qui eft aujourd'hui domeftique d’un Confeiller, mais 
très-pareffeux. 

On trouve encore dans les terres une efpéce d’hommes, 
dont les pieds font prefque tournés en fens contraire des nô¬ 
tres; quoique ce fait m’ait été certifié par le Commandant de 
la place, je crois qu’il demanderoit à être confirmé par de 
nouvelles obfervarions, 

Malacca produit quelques bons fruits, tels que le rambé, 
le ramboutan ôt le mangouftan; ce dernier eft le meilleur, 
& furpalfe tous les fruits de l’Inde par fa délicateffe. 
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CHAPITRE VII. 

Des Philippines & des Mo laque s. 

% 

J’ai déjà parlé de ces Archipels dans mon voyage à la nou¬ 
velle Guinée, mais j’ai fait depuis des obfervations nouvelles 
ôt qui étoient abfolument néceffaires. C’eft d’après M. le Gentil 
que je donne la pofition, la latitude 6t les fâifons des princi¬ 
pales Ües qui les compofent. Ce judicieux Obièrvateur a fait 
de cet objet une étude particulière, & fon travail m’a paru 
exact - 

On divife ordinairement les Philippines & les Moluques en 
deux Archipels ; mais il me femble que ces îles n’en forment 
qu’un feul; & s’ils n’appartenoient qu’à une feule puiHance, 
on les comprendrait fans doute fous un feui nom. 

Les Philippines appartiennent aux Efpagnols, & les Hol¬ 
landais pofsèdent les Moluques ; ces dernieres font plus confi- 
dérables & plus riches que les premières ; elles doivent leur 
fertilité àl’induftrie d’une nation laborieufe, commerçante,& 
qui s’eft toujours adonnée à la culture : tout fe relient au 
contraire dans les Philippines de l’indolence d’un peuple qui 
dirige tout vers le. Religion, & qui na d’autre but que de faire 
des profélytes. 

Des Philippines. 

Les Philippines s’étendent depuis le troifième ou quatrième 

degré, 




























ET A LA CHINE. Liv. IV. ioj 

degré 3 jufqu'au dix-neuvième ou vingtième de latitude, elles 
comprennent quantité d’iles dont la plupart font très-peu con¬ 
nues; les principales Ôc celles fur lefquelles les Efpagnols ont 
des établiflemens, font Luçon, Mindoro, Panay 6c Mindanao. 

L’île de Luçon eft au nord de toutes; les Efpagnols y ont 
conftruit Manille, la capitale de leurs établilTemens dans cet 
Archipel : fa poiition avantageufe pour le commerce de la 
Chine ôc celui de plufieurs parties de l’Inde, devroit rendre 
cette ville la plus riche de la terre; mais quel eft l’Efpagnol 
qui voudrait s’occuper de ces richeffes pafiagères, lorfqu’iL 
faut les acheter par les travaux du commerce, 6c aux dépens 
des préjugés de fa nation? 

Manille eft par quatorze degrés 6c demi de latitude boréale; 
le climat eft à-peu-près le même que celui de Pondichéry 6c 
de Madras : c’eft une allez grande ville, bien bâtie ; les maifons 
y font belles, & les rues tirées au cordeau ; il y a de fuper- 
beségliies: elle eft fortifiée 6c fituée fur le bord dune rivière 
conltdérable qui lave fes murs, 6c dont les bras divifés tra- 
verfent en tous fens l’ile de Luçon. Le terrain qui l’en¬ 
vironne eft fertile 6c propre à toute forte de culture, mais il 
relie inculte entre les mains des Efpagnols : ils n’ont profité ni 
de la poiition delà ville , ni de la fécondité des terres qui l’en¬ 
vironnent ; on la lailfe s’epuifer fans culture Ôc porter d elle- 
même des moi fions dont on ne fait pas la récolte. La loi même 
qui devroit prêter fon appui au cultivateur, s’oppofe à Ma¬ 
nille aux progrès de la culture, ôc à la profpérité que la Nature 
voudroit procurer aux hommes ; l’exportation y eft défendue : 
les tréfors de la terre excédent les befoins du petit nombre 
d’habitans qui vivent dans cette île, ôc on les lailfe périr fur 
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le fol qui les a produits ; cependant s’il arrive une année où les 
variations de l’atmofphère, les ouragans, les pluies ou la lé¬ 
cher elfe changent l’abondance en ftérilité : la famine la plus 
affreufe dcfole un pays qui ne devrait jamais en relTentir les 
atteintes. Telle efl l'ignorance publique, telles font la parelfe 
6c la confiance aveugle ôc condamnable dans la providence ; 
on ne cultive ôc on n’amafle de récoltes qu autant qu’il 
en faut pour une année : la plus horrible misère y devient 
quelquefois la fuite de cette fécurité dangereufe & contraire 
au vœu de la Nature. L’inltinct des animaux nous apprend 
à faire des amas de provifions, Ôc les Efpagnols n’ont pas 
même cette prévoyance. 

Cn compte à Manille environ douze mille Chrétiens. Cette 
ville étoit autrefois beaucoup plus peuplée, lorfqu elle étoît 
fréquentée par les Chinois; plufieurs s’y étoient établis, d’au¬ 
tres y faifoient le commerce ; mais un Gouverneur trop dévot 
tes bannit par une mauvaife politique, 6c les chafla abfolument 
de toute file. Le commerce ôc les arts déchurent ôc ne fe 
font pas relevés depuis : la misère ôc la dépopulation ont été 
les fuites fu nettes de cette adminiftration. 

Les vaiffeaux ne mouillent point devant Manille ; l’entrée 
de la rivière eft fermée par une barre qui eft très-dangereufe, 
lorfquc la mer eft groffe: cependant les petits vaiffeaux y en¬ 
trent ôc vont décharger leur cargaifon devant la porte des 
Armateurs. Les vaiffeaux qui font obligés d’hiverner à Manille, 
fe retirent dans le port de Cavité, Jitué dans le fond de la 
baye au Sud-Eft, Ôc à trois lieues de Manille. 

Cavité a un fort qui n’eft point en état de réfifter à l’attaque 
d’un ennemi Européen; il ell bâti fur une langue de terre baife 
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que la mer menace de ftibmerger; Ion port 11 eft point a 1 abri 
des vents de Nord Ôt Nord-Nord-Oueft. il eft miette d une 
efpèce de vers qui s’attachent aux vaiffeaux, & les mettent en 
peu de tems hors d’état de tenir la mer. Pour dernière incom¬ 
modité , on eft obligé d’aller faire de l’eau fort loin, & d’ex¬ 
pédier pour cela des bateaux plats du pays, qui peuvent feuls 
entrer fort avant dans la rivière. 

Les trois quarts de la ville, peu confidérable par elle-même, 
font occupés, comme toutes les poffeflions Efpagnoles, par des 
Couvents ; ou eu appelle les dehors le fauxbourg S. Roch. C’eft 
un amas de quelques maitons faites de bambou, 6c couvertes 
de feuilles de bananiers; cependant on y voit les reftes d’une 
églife qui paroît avoir été alfez belle : les Maures qui fe réu¬ 
nirent aux Anglais en 1762, la détruiiirent; & ce lieu autrefois 
refpe&é, eft devenu le repaire des animaux. 

Les Efpagnols ont dans lhle de Luqon plufieurs établiffe- 
mens. On croiroit qu’ils n’ont pas voulu y établir des colonies, 
car ils n’y ont envoyé que des Moines, & femblent navoir 
eu d’autre but que de propager la Religion Catholique : aulïi 
les peuples qui fe font fournis au joug Efpagnol, offrent a peine 
quelques traits d’une nation policée; languiffant dans 1 inactivité, 
ils font fans énergie, 6c paroifïent indifférens à la pratique des 
yertus & à l’habitude des crimes. La parefte, 1 abandon de fon 
être , & la timidité conftituent leur caractère, & la misère leur 
état habituel ; mais il y a des endroits où les Efpagnols n ont pu 
pénétrer: envain ont-ils tenté de foumettre les peuples qui s’y 
font retirés ; envain ont-ils employé la force, la rigueur & les 
fupplices pour les fubjuguer & les convertir à la Religion ; ces 
peuples fs font fouftraits au joug, en s’éloignant & fe retirant 
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dans des défiles où les Efpagnols ne pouvoient les attaquer. 
Ils ont emporté dans le féjour qu'ils ont choifi, le fouvemr des 
maux qu'on leur a faits, ôc de ceux dont ils ont été menacés; 
ils nourrirent au fond de leur afyle une haine implacable contre 
des Etrangers qu’ils regardent comme les oi preffeurs de leur 
terre natale; ils y méditent ôt préparent fans celle les moyens 
de fe venger. Fortifiés parieur courage, animés par la haine, 
ils oient approcher jusqu'aux portes de la Capitale; leurs courfes 
font toutes marquées par le pillage, le meurtre, les rava¬ 
ges &. les enlévemens. Us vivent aux dépens de leurs com¬ 
patriotes mêmes qui fe font fournis ; ils leur enlèvent, leur 
arrachent le foutien d’une vie miférable que ceux-ci nont ni 
la force ni le courage de défendre. 

On trouve encore dans les montagnes des habitans abfolu- 
ment fauvages ; ils fuient à i’alpect de l’homme, ils fe fuient 
même entre eux , ils errent feuls; ils s’arrêtent où la nuit les 
furprend, ils couchent dans les creux des arbres; il n'y a pas 
même entre eux de famille. L’invincible force de la Nature 
feule plie leur caractère intraitable, & contraint les hommes 
à rechercher les femmes que le hafard leur offre, & vers qui 
le befoin les entraîne. 

Les habitans de File de Luçon s’appellent Tarais, ainfi 
que tous ceux des Philippines ; ils parodient tirer leiir 
origine des Malais, & en offrent les traits ; leur langage quoi¬ 
que différent du Malais, en a la prononciation ôt la douceur. 
Toutes ces îles parodient être habitées par un même peuple , 
dont les coutumes feules ont changé : à Manille, il y a eu tant 
de mélange avec les Chinois & d’autres Nations, qu’ils ne for¬ 
mel!? plus qu’un peuple varié. 
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Les Man illois font bazanés, grands & bien faits; leur habil¬ 
lement eft une chemife de toile faite avec îes filamens de 
Vabaca , efpèce de bananier ; cette chemife eft fort courte, 
& pâlie par-deflus un grand caleçon très-large ; mais leur grand 
luxe eft d’avoir des mouchoirs rouge brodés, de la plus grande 
finette : ils en portent ordinairement trois, un à la tête , l’au¬ 
tre au coi, & ils tiennent le troifiéme à la main. Les Anglais 
les font fabriquer à Madras exprès pour eux. 

Les femmes portent une efpèce de petite chemife qui ne 
va pas jufqu’au nombril , avec un mouchoir fur le col qui 
n’eft point arrêté ; une toile blanche fait le tour du corps, 6t 
eft retenue par un bout à la ceinture; elles recouvrent cette* 
toile d’une autre étoffe de couleur, que les habitans de file 
Panay fabriquent ; par-delTus tout cet habillement, elles por¬ 
tent une mantille pour l’ordinaire noire , qui les couvre 
depuis la tête jufqu’aux pieds : leurs cheveux qui font noirs 
Ôc de la plus grande beauté , tombent quelquefois jufqu’à 
terre ; elles en ont le plus grand foin, les oignent d’huile de 
coco, les entortillent à la manière chinoife, & en font vers 

4 

le haut de la tête un noeud qui eft retenu par une épingle 
d’or ou d’argent. Leurs chauffures, font des pantoufles brodées 
fi petites, qu’elles ne couvrent que le bout du pied. 

Les maifons des Indiens de Manille font faites de bambou 
& couvertes en feuilles de bananier ; elles font portées fur des 
piliers de bois élevés de huit à dix pieds de terre, & l’on y 
monte par le moyen d’une petite échelle qu’on retire tous 
les foirs. L’ufage d’élever ainfi les maifons, a pour butdefe 
garantir de l’humidité; mais celui d’enlever les échelles qui 
fervent à y monter, eft de fe mettre à l’abri des bêtes féroces. 
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& de la partie des habkans qui vivent dans l’état de barba¬ 
rie. Leur lit eft pour l’ordinaire une Ample natte étendue fur 
le plancher. 

Leur nourriture eft le riz cuit à l’eau, qu’ils mangent avec 
du poiflon falé , ou en mettant dans le bouillon où il a cuit 
un piment pour lui Ôter fa grande fadeur. 

On trouve plufieurs lacs dans 1 île de Lucon; le plus confi- 
dérable eft celui que les Efpagnols appellent Laguna de Bay. 
La rivicre de Manille fort de ce lac,ainli on peut avoir une 
communication par bateau , avec tout ce qui l’environne ; il 
a environ trente lieues de tour, & jufqua cent vingt brades 
» de profondeur. Au milieu de ce lac eft une lie qui fert de 
refuge à des familles d’indiens ; ils y vivent de la pêche, & y 
confervent leur liberté,, en ne fouffrant pas qu’on aborde vers 
la terre qui leur fert d’afyle. Ce lac eft bordé à l’oueft par 
de hautes montagnes ; les terrains bas en font fertiles, un peu¬ 
ple doux les habite, il s’occupe à faire des nattes, des toiles ÔC 
différons ouvrages avec l’abaca ; peut-être les premiers Religieux 
qu’on a envoyés dans leurs habitations, pour en faire des Chré¬ 
tiens , les ont-ils ramenés par la douceur. 

Les Efpagnols en leur donnant une Religion nont point 
changé leurs loix ; en effet, ils ont confèrvé leurs ufages 
anciens, & font gouvernés par un Indien de leur village, mais 

cependant nommé par les Efpagnols, dont ils reconnoiftent 
l’autorité. 

Ce peuple, quoique doux,févit contre les crimes;le plus 

grand a fes yeux eft l’adultère, c’eft le feul qu’il puniffe de 
mort. 

Dans 1 Eft de ce lac, s’étendent des plaines immenfes ; des 
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rivières larges & profondes les traverfetit , & répandent au 
loin une fécondité naturelle : ce pays pourroit être la patrie 
d’une nation nombreufe, Ôc d’un peuple qui vivroit heureux 
en le cultivant. Cependant on n’y voit que quelques villages, 
bâtis de loin en loin, trilles demeures qu’habitent des hommes 
fans vertus,fans équité; qui, tous pervers, fe craignent réel 1 ' 
proquement, Ôc au défaut des loix, dont ils ne connoiflent 
pas la protection, ne placent leur fureté que dans la force Ôc 
l’ufage des armes : ils ne les quittent jamais, ils les tiennent 
prêtes en s’abordant les uns les autres ; ôc le commerce qu’ils 
ont entre eux reffemble moins à un acte de fociété qu à un 
état de guerre continuelle. Les droits même du fàng n’y rafi> 
furent pas les efprits; les parens, les frères, la femme fit le 
mari y vivent dans une méfiance, ôc par confcquent dans une 
haine réciproque. Des moeurs fi éloignées du caractère doux de 
leurs voifins pourroient avoir pour principe la manière dont 
on les a fournis, ôc l idée des fupplices qu’on a fait fouffrir à 
leurs pères, pour les forcer d’adorer la croix. 

Il y a plufieurs volcans dans File de Luçon , ce qui peut 
bien être la caufe des tremblemens de terre fréquens auxquels 
cette île eft fujette ; il n’y a pas d’année où on n’en refifente 
deux, trois ou quatre. 

Les Efpagnols à Manille bâtifient leurs maifons en confé- 
quence ; le premier étage eft en bois, Ôc toute la charpente eft 
foutenue par des piliers de bois. Ils ont aulïi pour ces cas-là une 
petite cabane de bambou dans leur cour ou leur jardin. Toute 
la famille y couche, lorfque le tems femble annoncer un trem¬ 
blement de terre. 

Il paraît, comme le dit fort bien M, le Gentil, que les trem- 
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blemens de terre arrivent plus fréquemment à la fin de l’année 
ôt le plus fouvent la nuit : j’en reffentis deux en 1 770 
dans le mois de Décembre; le premier fut violent fit renverfa 
beaucoup de maifons; il s’annonça à neuf heures du foir n ar 
un vent du Sud très-fort, qui agita la mer ; i’atmofplière émit 
chargée dune vapeur rougeâtre ; & fur les deux heures je fen- 
tls trois fecouifes réitérées., qui me causèrent un foûlèvement 
de cœur. Les vaiffeaux qui étoient en rade fentirent les mêmes 

rnouvemens fit crurent avoir touché , les Efpagnols fe mirent 
alors à chanter le Rofaire. 

Les Volcans donnent lieu à des fources d’eau chaude qui 
font en quantité dans file de Luçon; on attribue â quelques- 
unes des propriétés merveilleufes, fur-tout à celles de Bailly, 
fitué fur le bord de la Laguna de Bay. Le Roi y a fait conf- 
truire un hôpital fit des bains publics. 

Le commerce de Manille pourroit être confidérable,fit cette 
ville devenir une des plus riches & des plus commettantes de 
l’Afte. Les Efpagnols pourroient aller eux-mêmes à la Chine, à 
la Cochinchine, dans l’Inde, au Bengale, à Surate, fie même 
a 1 xle de France, doù Us tireraient les objets dont ils ont 
befoin pour eux-mêmes & pour le commerce du Mexique ; ils 
porteraient en échange les productions de leur île: mais l’Efpa- 
gnol naturellement parefleux, aime mieux jouir de fon indo¬ 
lence , qu’ü appelle tranquillité, que d’exporter les productions 
du pays, échange qui eft néceffairement accompagné de quel¬ 
que fatigue. 

Le Gouvernement a défendu de recevoir aucun vaiffeau 
étranger aans leur port. Tous les Navigateurs français qui ont 
voulu établir une communication , 6c qui ont été à Manille 
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pour y commercer, y ont toujours été mal reçus, & les 
Armateurs par une mauvaife cotnbinaifon, ont toujours perdu 
beaucoup fur leur cargaifon. Les obftacles qu’on apporte aux 
déchargemens fie aux embarquemens, ont dégoûté entièrement. 


les Négocions de l’île de France: ce qui devenoit cependant 
pour les deux Nations un commerce également avantageux. 

On ne reçoit à Manille que les vaiifeaux des Chinois 6e 
des Indiens, fous prétexte que ces peuples peuvent fe con¬ 
vertir: ce font ces vaiiTeaux qui portent à Manille les objets 
de confommation ôc de luxe, & ils prennent en échange les 
plaftrcs que le gallion apporte & Acapulco. 

Les objets quonpourrait retirer de Manille font des corda¬ 
ges, du brai, du goudron, des toiles, des joncs, du rotin, de 
l’indigo, du rocou, du riz ; le coton y eft de la plus grande 
beauté,& ferait un objet d'exportation eiTentieipourla Chine, 
où on en envoyé plufieurs cargaisons de Surate, fur lefquelles 
on gagne quelquefois cent pour cent. 

La canne à fucre y croît très-bien ; elle donne un fucre 
d'une qualité fupérieure à celui de Batavia. On y recueille 
aufli l’écorce d’un arbre qui tient lieu de canele , mais elie 
joint au goût delà canele un peu décrété; fon écorce eft 
épaiiTe, poreufe, 6c l’arbre n’eft point un canelier. Les Efpa- 
gnois en échangent avec les Chinois, mais ces derniers en font 
peu de cas, parce que cette même efpèce fe trouve à Haïnam, 


au Tonquiu & à la Cochinchine, d’où iis en rapportent. On 
y trouve aullî une mufeade fauvage, mais elle n’a point de 
parfum , 6c par cette raifon n’eft point commerçante ; elle eft 
petite; l’arbre qui la porte a des feuilles d’un pied de long: la 
même efpèce fe trouve à Madagafcar. 
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Le tabac y réunit très-bien; les Chiroutes (a) de Manille 
font renommées dans tome l’Inde parleur goût agréable ; auffi 
les Dames dans ce pays fument-elles toute la journée. 

Le cacao de Pvlanille eft regardé comme fupérieur % celui 
de l’Amérique ; c’eft le feui arbre qu'on cultive dans nrefque 
toutes les Philippines, parce qu’on y fait grand ufage du cho¬ 
colat; on en boit continuellement & on en préfente pour ra- 
fralchifèment dans toutes les vilites. Le cacao, ainfi que le 
ta. ac, ne font pas naturels aux Philippines ; ils y furent apportés 
de la nouvelle Efpagne, 

On pourrait auffi retirer de Manille de la cire, les mon¬ 
tagnes font remplies d abeilles qui en donnent abondamment. 

Toutes les rivières charient beaucoup d’or, ce qui prouve 
qu’il y a des mines d’or : les Indiens gagnent trente fols pat- 
jour à en retirer par le lavage. 

Le 1er s y trouve natif en malle, mais mêlé avec quelqu'autre 
métal qui le rend plus tendre que le notre : on le forge tel 
qu’on le trouve. 11 y a auffi de l’aimant, des carrières de mar¬ 
bre confidérables, d’où l’on a tiré celui qui décore les églifes. 

Les Efpagnols n’ont fur Mindoro que quelques petits éta- 
blilfemens. T ous les voyageurs ont avancé que les habitans de 
cette ils avoient une queue ; mais cette idée ne s’eft accrédi¬ 
tée, que parce qu’ils ont le coccix un peu alongé. 

Les principaux établiffemens des Efpagnols dans file Panay, 
font Ilo-IIo ôt Antigué il n’y a de bon mouillage fur la côte 
de l’ile Panay, que dans ce dernier endroit. 


(t?; Les Chiroutes de Manille ou t quatre à cinq pontes de longueui, & font faites de 
feuilles de tabac roulées les unes fur ks autres 3 c’efl: proprement ce qu'on appelle Ci- 
garés , dans J es Indes occidentales* 
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Ântigue eft par la latitude de dix degrés quarante-deux minu¬ 
tes; le mouillage eft par dix brafTes,àune bonne diflance de 
terre: les vaîffeaux ne peuvent y mouiller en Novembre, 
Décembre & Janvier , (ans courir de grands rifques; il règne 
alors des vents de Sud-Oued &: d'Oueft qui battent en côte ôc 
rendent la mer très-grofle. On fe pourvoit d’eau pour les bâti* 
mens, à un petit ruilfeau fitué au Nord; il y a une rivière plus 
confidërable qui fert de foffc au fort , & dans laquelle les bateaux 
entrent très-avant ; mais l'eau en eft faumâtre, môme pendant 
les plus baffes marées. Les habitans de cette île plus induftrieux 
que ceux de file deLuçon , fabriquent avec le coton & les fibres 
d’une plante que fournit leur pays, des mouchoirs &deî toiles; 
les plus grolfes leur fervent de vêtement ; ils trafiquent des 
autres avec les habitans des iles voifines. 

Antiguereffemble dailleurs à toutes Ses Philippines; la Na¬ 
ture féconde y prodigue fes dons ; l’habitant ne cherche pas 
à en profiter, pareeque le Gouvernement ne fait aucun effort 
pour le mettre à l’abri du ravage & de la cupidité des Maures 
qui viennent fans ceffe le harceler & enlever les bateaux pê¬ 
cheurs jufque dans la rade: celle-ci n’eft protégée que par un 
fort de bois, & gardée par une vingtaine de Chrétiens du pays. 

Cette île fournit beaucoup de gibiers , mais peu de fruits : les 
cocos & les bananes de très-mauvaife qualité, font les feuls que 
les habitans aient cherche à fe procurer. 

Il y a un grand nombre de cerfs, de fangliers & de cochons 
marrons; les bulles, lesbœufs & les chevaux y font fi communs, 
qu’on n’en prend aucun foin, foit pour les garder, foit pour aidera 
leur multiplication : les chevaux errent où ils veulent, ils appar¬ 
tiennent à tout le monde, fans avoir de maître particulier: quand 
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on en abefoin , on met la main fur le premier qu’on rencontre, 

& on le laiffe aller quand on en a tiré le fervice qu’on en 

* 

attendoit. 

L’air de toute file eft mal fain, parce qu'elle eft inculte & 
pleine de marais. On croit qu’elle renferme plu fieu r s mines 
d’or très-riches. 

Les Efpagnols ont plufieurs comptoirs fur les côtes de 
file de Mindanao, iis ne s’y foutiennent que dans un état de 
guerre continuelle contre les rois tres-nombreux qui rognent 
dans cette lie, aucun d’eux n’a voulu reconnoître les Espagnols, 

Sambouanme eft le chef-lieu des établi ffemcns Efpagnols à 
Mindanao ; il eft finie fur la côte méridionale de l’ile. Selon 
nos obfervations, fa pofition eft par cent vingt degies treize 
minutes de longitude , & par fix degrés cinquante-quatre minu¬ 
tes de latitude, différence coniidérable avec lobfervation de 
M. le Gentil, qui l’a placée par fept degrés vingt minutes de 
latitude , apparemment d’après quelques mauvaifes cartes 
efpagnoles. 

Les Efpagnols y ont conftruit une citadelle en pierres ôt 
en briques très-confidérable, & en état de défendre la rade. 
Leshr.bitans font logés en dedans d’une paliffade qui tient d’un 
côté à la citadelle, ôc de l’autre à un petit fort de bois de 
quatorze pièces de canon qui commande les environs. 

Sambouangue coûte beaucoup au Roi d’Efpagne, qui n’en 
retire rien. On a établi ce pofte pour arrêter les incurftons des 
Maures d’Yolo fans les lies voifines; cependant ces derniers 
n’en vont pas moins jufque dans la rade d’Antigue & de Ma¬ 
nille, enlever non-feulement les bateaux,pécheurs qu ils y ren¬ 
contrent, mais même des vaiffeaux richement chargés : ils 
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oient même affronter tes habitans de Sambouangue, ils font leur 
defcente hors de la portée du canon, 6e viennent les inquiétée 
jufquo vers la paliffadeiauffi ces malheureuxnofent-ils fortir 
ds leurs demeures ; ils ne cultivent les campagnes quà l'abri du 
canon, dont On traîne quelques pièces dans les champs qu on 
veut labourer. 

La terre y eft fertile, & demande peu de culture, elle pro¬ 
duit beaucoup de riz ; les bœufs y font en très-grande quan¬ 
tité ôc de peu de valeur: le Roi en avoit fait mettre quel¬ 
ques-uns dans une plaine immenfe qui touche à l’établibernent, 
ils y ont tellement multiplié, qu on en comptoir, lorfque j y 
ai paffé, jufqu’à lix mille. Onaconftruit dans le milieu de la 
plaine un fort de bois de huit pièces de canon, pour arrêter 
les Maures. Dans une autre plaine qui n’eft féparée de celle-ci 
que par une chaîne de montagnes, les Efpagnols ont jÿxé 
des chevaux 6c des buHes qui s'y font auffi prodigleufement 
multipliés. Les deux plaines font bordées d’un bois clair-femé, 
rempli de cerfs & de cochons marrons : les rivières charient 
de même qu’à file de Luçon beaucoup d’or. 

On trouve à Sambouangue un coco particulier: l’arbre qui 
le produit ne dinére aucunement de celui que nous connoif- 
fons ; fon fruit a la même icrme , mais il eft un peu moins 
gros, le brou n’eft point d’une confiftance coriace comme celui 
du coco ordinaire, c’eft une chair analogue à L’articliaud ; elle en 
a le coût , 6c peut-être lui avons-nous trouvé plus de déli- 
cateffe, parce que nous ne pouvions les comparer. Lorfqu’on 
lai (Te vieillir ce fruit fur l’arbre, il change alors ue nature, 6c de¬ 
vient filamenteux ; dans cet état fon goût eft âcre, 6c le coco 
n eft plus bon à manger. J en ai porté fix à Vile de France 
qui n’ont pas réuffi. 
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Il y a un volcan dans la parrie du Sud de Mindanao, q U î 
brûle continuellement Ôc 1ère de renfeigneme.it aux vaiffeaux 
qui fréquentent ces parages. 

Ifile d 3 Yolo paroît être le point de démarcation des Phi¬ 
lippines ôc des Moluques. Les Hollandais prétendent qu elle 
dépend des Moluques, ôc les Efpagnols font 11 perfuadés qu’elle 
eft une des Philippines, qu'ils ont voulu plu Heurs fois s’y éta¬ 
blir; n’ayant pu réuifir par la douceur, ils ont effayé de s’en 
rendre les maîtres par la force : toutes leurs tentatives ont été 
inutiles, les Yolois n’ont jamais voulu reconnoître que leur 
Souverain. 

Les Anglais ont eu un comptoir fur une petite île à l’Efî 
d r Yolo, mais ils ont été obligés de l'abandonner. 

Les Français ont pu y former un établiflement ; le Roi de 
ce#e île afin de montrer ion amitié pour la Nation, avoir même 
demandé le pavillon français. Ils ont eu, je crois, raifon de 
ne point s’y établir, car ils auroient été tôt ou tard les vifîti- 

t 

mes des habitans qui font guerriers ôc féroces, quoique gou¬ 
vernés par un bon Prince. 

Yolo n’eft qu’une petite Ile de trente à quarante lieues de 
tour ; cependant elle méritoit les efforts des puiiTances euro¬ 
péennes par fa pofition pour la culture des épiceries fit le com¬ 
merce dont elle eft fufeeptibie. 

Elle produit beaucoup d’éléphans : on y trouve de l’ambre, 
& on y pêche des perles ; fon port fert de retraite aux Mau¬ 
res qui parcourent ces mers en pirates, troublent les Efpagnols 
dans leur navigation, ôc enlèvent dans leurs incurfions les 
peuples des colonies qu ils ramènent, chez eux pour en faire 
des eiclaves. La côte eft affez poiffonneufe pour fournir à la 
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nourriture journalière de fes habitans j on y recueille aufli des 
nids d’oifeaux qui font fort eftimés des Chinois. 

Des Moluques . 

Les Moluques forment un archipel confidérable qui s’étend 
en longitude depuis Java jufqu’à la nouvelle Guinée : les terres 
des Papoux qui ne font que des colonies des habitans de la 
nouvelle Guinée, en dépendent. Les Hollandais ôut des comp¬ 
toirs lur toutes les, îles qui forment cet archipel j mais à Banda 
& à Amhoïne ils ont des forts & des établilfemens confidé- 
rables. Pour fe conferver le privilège exclufif des épiceries, ils 
ont même été jufqu’à mettre le feu dans les îles qui en pro- 
duifoient aux environs: ces précautions font inutiles, toutes 
les Moluques , les terres des Papoux, &. même la nou¬ 
velle Guinée en produifent & en produiront tant qu’elles exif- 
teront. Lorfque les Français fe procurèrent ces produirons, 
ce ne fut ni à Banda ni à Amboine qu’ils les allèrent chercher, 
mais a Guebi & à Moar. Les vaille aux Français fe réfugièrent 
dans le port de Guebi, le plus beau port fans contredit des 
Moluques, que les I Hollandais ne connoiiToient point, puifque 
les Français ne le trouvèrent point habité : Us s’y établirent 
pendant que les Rois Je Mob a 6c de Fatanie , & le Sultan de 
Tidor allèrent leur chercher les arbres précieux qui fourni fient 
les épiceries ; ils les portèrent à l’ile de France, où ils réuffif- 
fent très-bien, (comme on l’a vu dans le chapitre de Pile de 
France ), aiuli qu’à Cayenne, où ils en tranfportcrent peu de 
tems après. 

Les habitans des îles Moluques font en général très-baza- 
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nés; leur teint approche du noir lavé de jaune: ils tiennent beau¬ 
coup des Malais, dont il y a apparence qu'ils tirent leur ori¬ 
gine; ils en ont le langage, les moeurs, 6c comme eux, ils font 
peu vigoureux, & cependant cruels & féroces ; peut-être la 
dureté de leurs moeurs cft-eile une fuite de la vie errante & 
folitaire qu'ils mènent dans les bois pour fuir l’efclavage des 
Hollandais. Les îles qu'ils habitent font fertiles, mais ils ne les 
cultivent pas ; ils ne vivent que de fagou, qui croît en grande 
quantité dans cet archipel , Ôt fans culture. 

La-religion des Moluquois eft une corruption du maho- 
métifme. 

Il n’y a que les femmes 6c les prêtres qui portent des vête- 
mens, les hommes ne fe couvrent que la tête avec un chapeau 
peint de diverfes couleurs, 6c fait de feuilles de latanier ;ils 
ont d’ailleurs tout le corps nud ; ils portent cependant un mor¬ 
ceau de toile étroit par pudeur. 

Les femmes font couvertes d’une longue robe ou d’une ef 
péce de fac fans plis, fermé pardevant ; elles portent des cha¬ 
peaux d’une grandeur énorme, 6c qui ont fept à huit pieds de 
circonférence, ces chapeaux font plats en-defiiis ôc chargés 
d’ornemens en coquillages 6c en nacre de perles; en-deffous un 
cercle haut de trois pouces, fert de forme, ôc les fait tenir fur 
la tGte. Ces femmes ne fortent jamais, elles vivent renfermées 
dans leur maifon. 

Les prêtres font vêtus de longues robes comme les femmes; 
mais on les reconnoît à leurs bonnets, qui s’élèvent en pointe. 

Les deux fexes portent aux bras des anneaux d’un coquil¬ 
lage du genre des porcelaines, qu’ils taillent en le frottant fur 
une pierre. 


Leurs 
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Leurs armes font i arc & tes ficclies , le carquois ôc le bou- 
clicj : 1 arc eft d un bois étaftique très-léger 6c fibreux; ils l*or^ 
nent d anneaux xairs» avec du rotin :c eft auflî du rotin préparé 
qui fert de corde* Les flèches font d’un rofeau élaftique ôc 
léger, & la pointe eft d*un bois dentelé très-dur; quelquefois 
cette pointe eft barète ou premier rayon épineux de la na¬ 
geoire dorfale d 5 un gros poifïon. 

Les carquois font d’écorce d arbre, les bouclier? d un bois 

"t 1 

noir très-dur ; ils font couverts de deflins en relief , faits avec 
de petits coquillages d’un très-beau blanc. Ces boucliers font 
longs, plus étroits au milieu qu’aux deux bouts. 

Leurs bateaux font dune ftruaure ingénieufe & fîqgulière; 
ils ont jufqu’à foixante-dix Ôc quatre-vingt pieds de long; les 
deux bouts extrêmement exhauttés, s’élèvent jufqu’à vingt 
pieds au-deffus de l’eau; le gouvernail nieft qu’une longue 
rame placée en dehors, & foutenue fur un échafaud ; le corps 
du bateau ell un affemblage de planches, qui ne font ni jointes 
ni clouées, mais Amplement aflemblées & retenues par des cor¬ 
dages faits avec du rotin : aux deux côtés du bateau font atta¬ 
chées deux ailes horifontales qui fervent à le foutenir quand 
la mer eft grotte. Dix hommes allis en travers fur ces ailes don¬ 
nent le mouvement au bateau, Ôc le font voguer à coup 
de pagaie, d une vîtette incroyable ; l’art des rameurs confifte à 
frapper 1 eau tous en même-tems, dans une parfaite égalité; 
c eft fans doute pour cette raifon que pendant tout le tems 
quils rainent, ils s’excitent par des chanfons ou fe foutiennent 
par le bruit d’une efpèce de tamtam : la mefure entretient la 
precdion de leurs mouvemens. Les voiles font faites de plu- 

fieurs nattes de forme oblongue, ôc elles font miles en travers 
fur le mât. 

Tome II, 
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Les Papoux qui font fi voiiins des Moluquois, puifqu'ils ha¬ 
bitent les îles voifines de ta nouvelle Guinée, n’ont ni les 
mœurs ni aucun trait des Moluquois ; ils fe rapprochent & ont 
beaucoup plus d’analogie avec les Cadres de Guinée fur la 
côte d’Afrique, ce qui a fait donner au pays qu’ils habitent le 
nom de Nouvelle Guinée. Ils font très-peu connus, fit leur 
terre eft rarement fréquentée. Us font robuftes, d'une grande 
taille, d’un noir luifant , leur peau eft cependant âpre fie 
rude ; ils ont les yeux grands, le nez écrafé, la bouche 

excelïïvement fendue, les lèvres, fur-tout la fupérieure, très- 

» 

enflées, les cheveux crépus ôc d’un noir brillant. Le caraâcre 
de ces Sauvages répond à leur extérieur; ils aiment la guerre, 
Ôc ils font braves fit cruels envers leurs ennemis. 

Les Moluques comme les Philippines, contiennent beau¬ 
coup de volcans, qui ne font probablement que les bouches 
d’un même foyer. Celui de Siao eft le plus conlidérabler; dans 
fes éruptions vives , il couvre de cendres toutes les îles 
voifmes. 
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CHAPITRE VIII. 


Journal d'un Voyage aux Modiques. 

O n m’acçuferoit peut-ôtre de n avoir pas répondu au titre 
de mon Ouvrage , fi je 11e parlais de mes Voyages. Les routes 
de Tille de France, de la côte de Coromandel fit de la Chine 
n’offrent rien de curieux ; elles font fi connues, que je 11e 
répéterons que ce que plufieurs Voyageurs ont déjà dit : M. 
d’Après ne laiffe rien à défirer fur cet objet. Je ne parierai 
donc que de mon voyage aux jVîoluques , en prenant mon 
départ de Manille, qui eft l'inftant le plus intérefiant. La 
leclure d’un journal eft dune féchereffe fi infupportable, que 
j’ai cru devoir la fiiuver, en. donnant Amplement des tables 
de routes, des vents & des obfervations nautiques j renvoyant 
pour la partie hiftorique à mon voyage à la Nouvelle Gui¬ 
née (a). Ce Journal fervira non-feulement aux Marins; mais 
aux Géographes pour re&ifier cette partie du globe, fi dé- 
fetlueufe dans les cartes que nous coinoilTons : je corrigerai 
la pofition des îles fur les cartes de M. d’Après. 


(a) Il fc vend clici Barrais , le jeune , rue du Hurepou. 
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TABLE 



De la Route de la Flûte /’Ifle - de- France & de la 

Coi vette la Neceflkire f des Pleins des Observations 
nautiques , SCc. 

Parti de Manille le 28 Décembre 1771. 

• • 

2\ot?. Ii Lait obfenrer quon parle de La pofition des V Ai fléaux à midi, Sc que les 
Rdéycmens font pris 4 la mène heure. 


Jours 

du 

mois. 




Vents 

qui 

ont régné. 


Décembre 

aS N* N, E, 


*■2 


3 G 


ïl 


Janvier 

1771. 

j 

% 


N* E, 


K. E, 


Variables de 
1T + N. e; 
an S, E, 


S, E. 

variables du 
S. O. à LE* 
N. E. 


Route 

du 

Va î fléau. 


S, i S* E. 
S, t$ a 3o t E, 


E. 40* S, 


$, 3 y n |o J ,E. 


Sh 30* 40^ E. 
S ( 15* 3 r E. 


Longitude 

elHméc, 

Latitude 

obfçfvée 

Nord. 

RïMARQOij t . 1 


14» 6 J 

Vents frais. 

nS* ix 1 

13 0 -7' 

Les courant portent 
dam le Sud, Vu l île 
Mindoro dans le S» 
l°E. 

1 ï S ù 

Ii û 48 f 

# 

• 

h 

Relevé le milieu de* 
îles du banc d’Appo 
au S, 17 e O. 

Par les rdévemens 
& Ja latitude, ces îles 
font marquées 14' 
trop Sud fur les cartes 
de M, d 1 Après* 

II8« js» 

ii« u* 

Les courans nous 
ont portés 3 J dans le 

N. & ç' dans l'O, 
Relevé les îles du 
large du O. i9°S. au 

S. 41 ô , O, les îles! 
d'ÀmboïaduS, 31 13 E, 
auS«-j£*E. 

TiS" 41' 

u° 3 V 


1i<> & 

11" jj' 

Par les relèvement j 
Sdalatitudeja pointe I 
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Table, de Route , de Vents , &c. 



Jours 

Vents 

Route 

Longitude 

cftiméc. 

Latitude 

| 

| du 

mois. 

qui 

ont régné. 

du 

Vaiffeati. 

obfcryée 

Nord. 

Remarques, 1 

Janvier, 





Sud d’ÀmbolaSc celle! 

» » 





de Miudoro fc trou-i 
Ve I4 J trop Sud* I 


! Variables du 

• 



Variation. N* O* 1*1 

2 ; 

N. E. | N. 

E # jtfe jo 1 S. 

iiÿ» J 4 1 

n» 14' 

Relevé la pointe du.1 

1 

au N, E* | E, 




Nord de l'ile Panayl 
au N, ^ Û E* Selon la! 


Variables du 




latitude & les relève ■ 1 
mens , les îles Cara -1 
b a os doivent être re-| 
culées de \ lieues f 
dans le N. E. 1 N. I 






4 

S. E. à l’E. 

S, ^ S. E. 

ITÿ° 48 ' 

31 * 14' 

Vents inégaux 6r| 


N* E. 




variables. 

5 

N. H, E. 

S. 10 e E* 

t Û J 

I I & i 1 

Vents frais & ciel 1 
clair* 1 

tf & 7 

N. N. O. 

S. O, 


lo° 41' 

Moni llédans la rade I 

Séjourne à 

- 




d 1 Antigu c fut L'ile Pa- j 
nay à 4 heures du 7 1 
pat h brades fond] 
de vafe* le pavillon 

Amîgue jüf- 
1 qu'au ï 4 . j 










du Fort nous reitanr 
à TE, 5c 0 S. à une 

1 

Variables de 




lieue. | 

1 14 

de TE. X E. 
à 0 . N. 0 . 

S, ijo 0. 

«13 0 Ï3’ 

10® 19* 

Cotoyé Pile des Né- \ 

J 




A 

grès : les courans 
nous ont portés lo ! : 
dans l'Oucft èc 8 r ; 

I 





dans le Sud. 

" 

N. E. 

S. 3 $ û ï;' E f 


9 ° 16 * 

! 

1 1 

Vents frais & pluie : ■ 
les courans ou le M- 
faut de pofïion de 
L'ile des Nègres, nous 
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l’Oueft : L v i r c 1 j 



S. E. 



SuddoïN'crç T- r / f R'-; 

1 6 

N. E. 

lufqLJ^Li foleil levant 



1 



& depuis !e lu- 1iriE le- 



Vu l'ile Mindanao*J 
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Table de Rome * de Vents , &e. 


h Jours 

du « 

mois, 

i * 

Vents 

qui 

ont régné» 

Rouie | 

au 1 

Val fl eau. 

Loneittide 

citimee. 

P» —- * — ■'*«« 

Larîmdc 1 
obfervée 
Nord. 

Remarques. | 

1 Janvier, 




L 

S> 0 . les cquï ans por« 
ccm dansi'O* 

1 T? 

N. E, 

S» i£* jo r 0 , 

• 

F 

7° I}’ 

Relevé Bouton** 1 
Lampo au S, E. 

les Oreilles de lièvres 
au S, 4 j 0 0 , à 4 lieues. ' 

! 18 

N* E. i 

S, 4 fl 4 û j E. 

i I 


«“ W 

Mouillé a 8 heures] 
du. foir dans le port! 
de la Caldera fur l’île] 
Mindanao , par 46 J 
brades fond de gra-l 
vïer & de corail La] 
chaîne qui étoitéra-l 
linguée fur noire an-J 
cre a cafTé. 

1 *9 

s. O- 

S. E. E. 

no 0 i J i 

» 54' 

Mouillé à Sambou -1 
angue fur Pile Min~| 
danao à 1 heure après! 
midi par 1 < brades] 
fond de fable gris! 
mêle de Corail , h| 
tour deSambouanguc ] 
[nous reliant à l'E*s 
IN, E, 

F Séjourne i 
f Sambouiti- 
F gucjuf qu'au 
[ 9 Février, 


* 



1 

M i:r. j 

o. s, o. 5 
% 

E. 60 io' S, 

1 * 

I10 & 44/ 

fi» 4 j’ 

1 PafTc entre les îles 
Libaco & Sacof nous 

1 taillant dériver fans 

| voiles. 

A % heures après 

I minuit, il a palTé un 
lit de maréej qui tc- 
1 noir duN, E. au S, E* 

1 ce qui rendoir la mer 1 
jlî brillante , qifonj 
I auroît dit que le fo"l 
ldi ailoit fe kver* 1 

B ï° 

ï’ 

N, O» 

E. iS° S. 

111° 9' 

II' 
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Table de Route , de Vents , &c. 


Jours 

du 

mois. 


Fcv, 


11 




Vents 
qui 

ont régné. 


Variables 
du N. E. 
au N, N. E. 

Variables 
de l'E. S 4 E, 
au N. N* E. 




iï 4 


S. O. 

Variables 
du Nord 
au N- E* 


*5 


N. E. 


ï6 


Variables 
du N, E t 
au N. 


Route 
du 

Vax fléau. 


E. 13 0 $, 


E+ 24' S, 


E, 14° S. 


E, 14 ° E< 


S. i<£* ij' E, 


S. 3^ E, 


Longitude 

eilimée. 


m* 6 


izx* 51 


lij 6 ïo ; 


îiî* n' 


1*4" il' 


latitude 
e filmée 
Nord, 


S* 4 & r 


j- 48 1 


R I M A R Q U E S - 


tonnerre & éclairs. 


Pluie, 


Par les reïévemens 
& la latitude , U 
pointe des flèches fur 
Mindanao doit être 
par 5 0 49 f de lati 
tude Nord, les au¬ 
tres îles doivent fil— 
bîr la meme ré 
forme. 


5 Ô 1 4 


3 * 57 ' 


33 


3® J 


Pluie 5 : grains 3 les 
cou tans nous ont 
portés au Sud : palTé 
au Sud de Saringam, 
relevé les îles Rats 
par leur milieu au 
N. jo°E; Pile Ronde 
idem , au S, ü û E j 
vu les îles Bouguis 
au S, 3 4° Ei vu le J 
y olean de M ind anao. 

Relevé au folril le¬ 
vant l'îlc aux Pois ou 
aux Poules du S. E* 
au S, 24 0 O ; le Vol¬ 
can de Siîao au S. 12* 
E. la pointe du S. de 
TayolandaauS. x° E, 
Selon nos relèvement 
& notre latitude, la 
pointe du N. E. de 
Siao doit être pat 
î.° 43 r de latitude N. 

1 Relevé au foleîl le¬ 
vant l'île Miao dn S. 

; i6 ü E, au S. io ,J E. 



•. ur- - =C- 
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VOYAGE AUX INDES 


Table de Route , des JTmts , &c. 


Jours 

1 du 

mois. 

V ents 
qui 

ont régné* 

Route 

du 

VatJleai. 

|Fév. 

1 I? 

N. N. O. 

S* 15 9 E f 

| ïS 

Variables 
du N. au N. 
N. G. 

E. il* S. 

i 1 ? 

Variables 
de PO. N. O, 
au N. N, O. 

* 

N. 41 5 E* 

J ; 

10 

N. N. 0 . 

O. 44 0 S. 

m 

ir 

Variables 
du O. S. O. 
au N. O. 

S. 30 0 if* 0. 

n 

* 

N. O. ! 

O. N. 


Variables 
du N, au 
N. N. O* 

■ 

S + E, io° S. 


r j ! Latitude 
cftfmée. j ob ^ ec 


it+® 4 6 ' 


lié® 16 


■ i 


t%é ù jS r 


n6 n 48 ' 


116 ® 31 ' 


1 16* 


116* îi ' 


Remakqu 


3 8 j 


douteujfe. 


1 / 


iy 


Relevé II le Soticy a 
O. 17* S, la cote Ba- 
zaodcPE.?* S, à PE. 
î 6 a S. Dayren Ey- 
land a TE. i® 11 jo f S» 
Doublé Groolh Ta- 
vali & Backiam, 

Relevé Pile Catkek 

1 au S, 40° E. Pulo-lar 
cicnàrE. 40 °$.Pult> 
pifTang à PE, 1 j* S. 
a 5 lieues 5 Pile Gar¬ 
cia du S, 15 11 0, au 
S* io° O, Doublé au 
N. d'Oby un détroit 
que nous avons nom¬ 
mé Détroit Français. 

Selon nos rcleve¬ 
ndais Pulo-Piüknç 
doit être par j c 13 , 

Relevé au fbleiJ le¬ 
vant Puio - Gagy à 
PE. 10® S. P île Guéby 
de TE. 5 5 0 N, au N, 
14 ° O. 

Manqué Je mouil¬ 
lage de Pîlc Guéby 
pour n'avoir pas ferré 
la terre d'allez près. 


Mouillé à la pointeI 
du S, E. du mouillage 
de l'îie Guéby par 10 
brades fond de pe¬ 
tits corai h pourris. 


38 


18' 


1 1 


Mouillé dans un 
très-beau canal for- 


Tablt 













































































ET A LA CHINE. Liv. IV. 12 * 

Table de Route , des Vents , &£. 


Jours 

du 

mois. 

Vents 

qui 

régné. 

Route 

du 

VaiiTeau» 

Longim le 

e filmée. 

Latitude 

ob'ervée 

Sud. 

' Remarques- | 

Fcv, 





mé Tir Pile Gu ‘^v 

Séjourné à 





l'ite Faox,pari 6 bra “ 

Guéby juif- 
qu'au deux 
Mars. 





les rjad ùe j.^,jK + 

Mars % 

N. N. O. 

O 4 28* S. 


ïV 



Variables 




Relevé au foleil le- I 

l 

du N. O. au 

0 , 36° N, | 

1 

6 * 


N. N. O. 




vaut Pulo-Moar du 1 
N* t 9 L- au N 30° S 
30 1 E, à ^ Lieue*. 






La pointe de Para -1 
nie du N. 3 5 E, à 0 , I 

* 

Variables 

N* 58 e 45' 



37” N. R 

4 

du N, E. au 


6 * 

Mouillé à Pub j- § 


N, O, 




Moar par 14 brades $ 
fond de corail & de J 

Séjourne à 
Poulo-Moar 





coquillages pourris, J 

jufqu'aix 8, 



* 


i 

8 

s. 0. 

E. îS ô S, 


6 f 



N, 

E, Ï3 0 S. 

T14 0 z r 

9 * 

Mouillé dans le me- 



corrigée. 

l 

me canal de Lite 
Guéby. 


Séjourné à 





La longitude a été 
déterminée par la di f- 
tance de la lune au 
fbkîL 

Guéby juf* 
qu T au fept 
Avril, 





Avr. 7 

N. E. 

S, zy O, 

114* i f 

zf 

Échoué fur un pâté 





de corail en forçant 
par la parte de LO. 


8 

N. E. 

S. i$ a 0 . 

nj° 13' 


Relevé au foleil le¬ 
vant l’île Boa de l'E, 

1 o 5 S, a FE, 4 0 S-à 


- 

i 



j Iteues ; Pulo-Pïf-I 
fan g du S. 10 O, au 1 






S. 1 3 » O, Pulo-Par- H 






cicniuS. i"0. 1’ulo- I 
Carkck au S. + « 0.1 


jm 


Tome 11. 


R 


P 













































VOYAGE 


AUX INDES 


i jo 


Table de Route, 


des Vents } &c. 


Tours 

du 

mois. 

Vents 

qui 

ont régne. 

Route 

du 

Va i fléau. 

Longitude | 
dliméc. 

Latitude 

ûblurvéc 

Sud* 

Remarques* 

* 

| AviiJ. 

Variables 



* * 

vu placeurs autres 
îlots. 

Par des ubfcrva- 
ti on s ré i t e ré es 9 Poule- 
PiiLng doit toujours 
relier par 1 0 iy. 
Variation obfervée 
H. E. i° xif 

Î ' ? 

du N, E. ! 
au N. 

Variables 

S. ii° 45 J O* 

Iiî 0 l 7 l 

i° 44' 

Pluie abondante , j 
vu Gérani du S. E. au j 
S. s* 0. 

Variation eftimée 
N. E. 30V 

10 

du O, au 

N, O, 

Variables 

S, 17° 0. 

ïij û 9' 

i» a' i 

Relevé Oby-Major 
du O. j o- 1 N* au Û. 

3S" N. 

ï I 

du,N. O. 
au O. S. 0. 

O. 19“ s. 

ïii c 3j- 

1° ïp ! 

Vu Pile Bouva au 1 
S, 4 V 1 

II 

O. N. O. 

Ch 15' S. 

in" 11 f 

i» 34' 

Z- 3+' 

Relevé Pile Kélam 
du S. V' F. au S. io û 
CX L’île Mauipaau S. 
j Ç' O. 1 'île Eouro du 
S. O. au S* ^7* 

O* 

1 ^ 

j N ‘°- 

O. 

iai° 4J T 

aux étoiles 

i« 33 ' 

Ora£!;e mêlé de pluie 
famventF ; relevé les 
îles Xulla du 0 .5 "N* 

’ au O. 41 0 N. 

1 14 

1 M 

N. 0 . 

prefque calme 

Variables 
du N* 
à O. 

O. 15° 10' S* 

1 ; 

S* 17° 3o 1 O, 

111 0 4 X 

ii!" 19' 

3» 49' 

y 35' 

Variation obfervée 

N. E. 1" 30'. 

I 1 ( ' 

N. O. 

S. y* 45' E * 

m° 34' 

4“ j' 

Vu Ille d’Amblim 
à PE, 16° K, ce qui, 
félon nos observa¬ 
tions ; détermine U 
latitude par y’ S* 











































































































ETA LA CHINE. Liv. 1F. 

i 

Table de Route } des Vents, &c. 


131 


1 Jours 

I du 

j mois. 

f Vents 

qui 

; ont régne* 

Route 

du 

Vaiil eau. 

Avril. 


•*; ' 

17 

N, O. . 

Sp jjl* tjp E, 

1 8 

N. 0 . 

S. 9» E. 


N, O* 

S. 5 0 4û r O. 

zo 

O. N. O. 

O. H» 4 î' S. 

z r 

Variables 
du G. N. O. 
au O. S. O. 

N. 40° 50' O. 

11 

0. s. 0. 

N. 44° O. 

2-3 

Variables 

de ro. S. 0, 1 

au S. S. O. 

S. 2.5 0 0* 

-4 

S. S. E. 

O, 44 n S* 


* 

m 


Longitude 

eftimée. 

Latitude 
ob Ce r v Je 
Sud. 

1 ! 

R £ M A R q V F s , i 


% 

1 

3 c 3 a pointe la plus] 
5 * de Boum par la la- i , 
c: tude de 3* yy\ 



Variation obfervéc 
N* E. 1°. 

* 

4 ° Jû' 

Obfervé imcécLipfe 
de lune, à 1 1 Itcures 
j$ r la lune etoit en¬ 
tièrement t clip fée, h 

1 h. a 5 r elle a paru jj 
en cto: fiant &: droit? 
dégagée a z lu 3 j\ ■} 

TIV* T 2 f 

i s' 

I 

T IL* R T 

G* fi' 

Vu plufîeurs îlots 3 
dans l’O, S. O. 

in° 41' 

7° io f 

Te ms pluvicuï* 

111° 41' 

13 f 

Orageirnaé de pluie 

Se d'éclairs. 1 

IX1* 37' 

J* 42 r 

Calme. 

111° 19 J 

6- 3' 

Vu quatorze îles ^ 
que je croîs les Iles! 
Çampî:iT loory. 

no rt 5 £ f 

35P 

i 

7 

Tait une ob fer va- ij 
don de longitude par | 
la dt fiance du foïeil a \ 
h lune dont îa foin J 
don a Oè de t t nf s 3o r i 
a l’orient de P G b fer-] 
vatoire royal dePu-j 
ris, ce qui nous don- | 
ne une diihîrcnec de! 
4* 34. r que je vais] 
corriger pour le rdbe ; 
de nu route ; vu l’îlç i 
du volcan dans 3 0. 

4 


R 2 




1 
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VOYAGE AUX INDES 


7 ah le de Route, des Vents , &c. . 

j 


Jours 

Vents 

Route 

Longitude 

cftïméc. 

latitude 


1 du 

: mois. 

qui 

ont régné. 

du 

V ai fléau. 

obfervéc 

Sud. 

Remarques* 

S Avril. 





■ 

| 





7 e1 3 °^ S, a fi lieues; 
ainb félon nos obfe- 






valions , le milieu de : 

! 





l’île du volcan fera 
par 6° 41 'de latitude 
méridionale 8c 1 






59 de longitude. 

I 

S. E. 

S, if> 0 . 

114° 51 1 

* / 

7° 11 

Relevé Ja pointe de 




corrigée. 


1 b. de Hic de la 
Table au S. 33° 0. 

1 





Variation obfervée 
N, E. z Q 20', 


Variables 





I lé 

du S, E. 
au S. S. O* 

0, 41 0 s. 

114* a£ r 

7 ” 4 »' 

Les cour ans portent 
O, 






Relevé Hic Yfcftcr 

5 1 





de TE. y» N. au S, 
■ii° E, Pnlo-Ba- 

hy du S, t " > 0 r E* au' 
S.' 7“ E. nie Kelïcr 
du S. * o n 0 , au S. z&° 

1 





O. l îk* Ombay du Q, 

1 

'Variables 




27 e S, au O. 4 0 S. 

1 

1 17 

du S. E. 
à l*E. S. E. 

S- 54 ? 0 . 

124° 3' 

8° iS' 

Relevé Timor de 
TE. 14 0 S, au S. î8° 






O. 

1 2.$ 

S. E. 

O. 39 0 $. 

n 3 a 47' 

S 0 13 J 

Prefquc calme* 

1 *9 

S. 0. 

G. 33° 30' S. 

113° 31' 

8° n' 


! 3° 

S, 

O. 2 , 8 ° to* S. 

I 3 U° 

g. JS ,' 

Relevé file Pan rare 
au N. r 0 E. Ycoufîi 
au S. E. Pulo- 






Bato au 5 \ î.4 0 O. 

I 51 c Lombcau du O* 






31° N,à O. 4 y n N. 





/ 

Les cou fans portent 

[ Mai* 





s. & 0. 

1 1 

Variables. 

S. 41 0 0 . 

ïii® i r 

9° ï8 f 

Tenu les bordées 






le s plus a va ma geufes 
pour fbnir du dé- 






troh* J 
































































ET A LA CHINE. Liv, IF 


*33 


Table de Route , des Vents , &c. 


Jours 

du 

mois* 

Vents 

qui 

ont régné. 

Route 

du 

Vailfeau. 

Longitude 
ei limée. 

Latitude 
ob fer vée 
Sud* 

R 

Remarqués. 

Mai, 






t 

S. E. 

S. 41 0 0* 

1X0° II' 

io° 4j' 

Variation obfervée 






N. E. 1 y'. 


% 




Tout le détroit doit j 




¥ 


fubir une correction 3 






considérable. 






Hors des vues de J 






terre & des détroits. g 

l 

Ei 

0. £ s, 0. 

117* j8' 

15' 

Variation ortiveR 






E. 1 

4 

E. 

0. £ s. 0. 

(IJ“ jS' 

II* 40' 


5 

E- Y 

* 

0 

tri 

«f*** 

d 

TI4 0 icf 

Ï3 a 5' 

Variation ortîve N* 

H 





0. 1 °40 b 

é 

E, 

0. £ s. 0. 

iu° 4* * 

IJ* 40 f 

Variation or cive i* 








! Variables 





7 

de l'E. 

0. £ S, 0, 

ï 11 Q 3 ' 

Ï4* S' 


: 

au S. S. E* 





S 

S. E. 

0. £ s. o, r 0. 

lo8<* 48 ' 

H 4 5î' 

Variation dlimée 






N. 0* i<\ 


Variables 





9 

<Ja S. E. 

O.iS.O. jOij'O. 

lQJ a S' 

14* 48' 

Variation or rive i° 

1 

à. l’E. S. E. 




4 f'- 

S 30 

S. E. 

O, £ S. O, 1° 45 ' 0. 

10^° l f 

*5° 4 r 

Variation ûtafe 3 4. 

1 1 

E. S, E, 

O. ^-S. 0. T c 4û f 0. 

10 I e 47 ' 

TJ 5 3 J 1 

Variation ontve 3* 

g 






1 % 

E. S. E, 

O. 4 S. Q + x v O, 

IOO" Jl' 

T 5° f 

Variation ocafe z° 






5 5 *' 

g Iî 

S. E* 

0.4 S. 0.1° ijf'O 

ÎJ' 

14' 


1 H 

S. E. 

0. £S.O. iUj'O. 


U» 3+' 


[ 

S. E. 

O.jS.0.1 °4j'0. 

94 ° V 

ï£ û 44' 

« 

If 

S. S. E. 

O. i fl S. 

9 5 ° 47' 

15° 48* 

Tems pluvieux- 

1 

Variables. 





1 17 

i * 

S. E. 

0. -:s,o:i° îo'o. 

9I 0 

l£° 58' 

1 











































iH VOYAGE AUX INDES 

Table de Route ? de Vents % &c\ 


1 Jours 

j du 

mois. 

Ven es 

c]iii 

ont rc^ne. 

E oucc 

du 

Yaiffeau, 

Long! ru de 
efliméc. 

■ Latitude 
obfçrvée 
Sud* 

RlMARQU es. 

MaL 

18 

S, E. 

O. j S. 0.1» I f'O. 

E 

8j“ 17' 

! 

1 » 

17 0 I6' 


*9 

S, E. 

O. i S.O. i 0 4 5•' O. 

«<’ JT' 

I 7 a iS J 

1 è 


10 

i ■ 

S* E. 

Yarîabl^s. 

O-iS. O. i 0 4j'O. 

a 4 û 13' 

I 7® 48' 


ii 

Variables 
de RE, à l'E, 
S, E. 

o,^s. o.^s. 

■P 

Si fl 44' 

iS° 19' 

Variation eflîmée 
au pied du Centaure 
4 H1 10'. Ortive 3* io f - 
douteufe. 

il 

E. 

0 . i S. O. 

à 

jp° 13' 


Variation cflimtfc 
N r . G. Ocafb 3 ° 

*3 

E. 

0. î» s. 

77 0 4 ^' 

19° 8 r 

I 

1 M 

E. S. E. 

O, 4 e 3 y S» 

76° 6 f 

19" stz/ 

Variation oeafe 4* 
45 J . OrtiYC 4 ,n 13 C 

I M 

E* 

O, 4 0 jc ; S* 

7 J° î' 

i?" 3 ’-' 

Variation ocafe j° 

3 i r ortivc iob 

I 

E* 

O, 40 0 S. 

74 ° 1 l* 

17' 


1 17 

E. 

O. I» il' s. 

71 0 9' 

I9* lÿ f 

Variation eftimee 
N. O* 7 y » 

H 2 S 

E, N» Er 
Variables» 

O, j 0 jo' S. 

yo a 11' 

• 

I9 0 jé' 

Te ms pluvieux. 

i 

N. N. E. 
Variables. 

O. i° 45 * N. 

<5 S* 43' 

1 s® 4?' 



Variables 
du N, E* 
au S, E» 

O, 30° S* 

f 7 » jo' 

io fl 3 

Variation ortivc 8 15 
4 /* 

! 

S. E. 

Cb 3 0 30' S» 

40' 

i;>° j 7 ; 

.| 

Variation dRunee ; 

9 0 3 Q r . 

Relevd à midi Tîle 
Rodrigue du [V. 37“ 

O. au N, 46* 0* 
Selon le relèvement, 
nous fournies par la 
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ET A LA CHINE. Liv. IV. 13? 

Table de Route > des Vents } &c. 


Jours 

du 

mois. 

Vents 

qui 

ont régné. 

Rou:c 

du 

V tuileau. 

Longitude 

eiiiméc. 

Latitude 

obfcryéc 

Sud. 

Remakqües ■ 

Mai* 

J u in’. 

1 

m 

S.E. 

0. 5 0 S* 

• 

js« y 

corrigée. 

i9 b }6 ! 

longitude de 6j a , cc 
qui nie met plus Oueffc 
que mon dLime de 

4 Ü z 1 r , 

Variation N. OL 

11 ° lü'. 

2 

S, E* 

O. i S. O.. 30" s. 

5 J" 3 *' 

zû° " 

Relevé 1 île Ronde 
du O. 3 7 J N. a. O. 
40 , - !l N. L'ile aux S ex¬ 
perts au M, 4" 50 1 O. 

L es te vies les plusS u d 
de I r ile de France à 
O. 14° S. 

* 


Arrivée, 
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VOYAGE 
















































AUX INDES ORIENTALES 

ET A LA CHINE. 



LIVRE CINQUIÈME. 

Objets nouveaux relatifs à VHijloire Naturelle. 



S. PRE MI E R. 


Des Quadrupèdes. * 

Le Aye-Aye. 

E Quadrupède*fe rapproche beaucoup de .l'écureuil ; ce¬ 
pendant j comme on le verra , il en diffère par des caractères 
efTentieîs : il tient auffi du Maquis & du Singe. 

Le Aye-aye a dix-huit pouces fix lignes depuis a tête jus¬ 
qu’au commencement de la queue j celle-ci efl longue d’un 
pied 6c demi. 

Tome IL S 




































































ijS VOYAGE AUX INDES 

Il a cinq doigts à chaque pied; ceux de devant font très- 
longs, un peu crochus, ce qui doit le rendre fort lent dans fa 
marche ; ils font garais d'ongles crochus ; les deux dernières 
articulations du doigt du milieu font longues , grêles, dénuées 
de poils ; il s’en fert pour tirer des trous des arbres les vers 
qui font fa nourriture : il s'en fert aulfi pour les pouffer dans 
fon gofier ; elles parodient de même lui être utiles pour s’ac¬ 
crocher aux branches des arbres. Les pieds de derrière onr qua¬ 
tre doigts garnis d'ongles crochus, 6c n’ont chacun que deux 
articulations: le cinquième ou intérieur forme le pouce, & a 
un ongle plat femblable à ceux de l’homme. ® 

Pi. LXXXVI, Le Aye-aye a deux dents ineifives à chaque mâchoire; elles 

font très-rapprochées, & refïemblent à un bec de perroquet ; les 
inférieures font beaucoup plus fortes que les inférieures. 

Ses oreilles font grandes, larges & plates: elles font noires, 
liiïes, relui tantes, ôt parl'eraées extérieurement de poils longs. 

Il a des touffes de longs poils au-dellus des yeux & du nez, 
fur les joues & au menton. 

L’animal entier eft couvert d’un duvet ou poil fin d’un blanc 
fauve d’où fortent de grands poils noirs. Le mafque & le de¬ 
vant du col font d’un blanc fauve; la queue eft plate, touf¬ 
fue 6c garnie de longs poils : quoiqu’elle paroîffe toute noire, 
cependant les poils qui la couvrent font blancs depuis leur 
naiffance jufqu’à la moitié de leur longueur. 

Cet animal paroîc terrier : il ne voit pas le jour ; fon œil eft 
roufsâtre &. fixe comme celui du chat-huant. Il eft très-pareffeux, 
& par conféquent très-doux ; j'ai eu le mâle & la femelle, ils 
n’ont vécu que deux mois ; je les nourriiTois avec du riz cuit, 6t 
ils fe fervoient pour le manger, des deux doigts grêles des pieds 









































































































































































































































































































































































































































































ET A LA CHINE. Liv. V. 133) 

de devant, comme les Chinois fe fervent de baguettes. Ils etoient 
peureux, craintifs, aimoient beaucoup la chaleur, fe tenoient 
toujours ramaiTés pour dormir, fe couchoient fur le côté, Ôt 
cach oient leur tête entre les jambes de devant. Ils etoient 
toujours couchés ; ce n’eft quen les fecouant plufteurs fois, 
qu’on venolt à bout de les faire remuer. 

Quoique cet animal foit très lent dans fa marche, ôt qu ü 
femble engourdi pendant le jour, il n a aucun rapport avec 

Y Unau Ôt Y Ai de M. Buffon. 

Le nom de Aye-aye que je lui ai confervé eft un cri d’ex¬ 
clamation ôt d’étonnement des habitans de Madagafcar; nous 
ne le connoiffons que depuis peu d’années, parce que nous 
fréquentons peu la côte de 1 Oueft, partie de cette ile quil 
habite ; les habitans de la côte de 1 Eft m apurèrent que c c- 
toit le premier qu’ils avoient vu. 

Le grand Écureuil de la cote de Aï a labar. 

Cette efpèce eft la plus grande connue 3 elle eft de la 
grofieur du chat domeftiqtie, ôt a pour ca racle res, 

Leux dents incilives à chaque mâchoire 3 celles de ta mâchoire 

inférieure plus fortes ôt plus longues. 

Cinq doigts à chaque pied 3 quatre doigts des pieds de devant PL lxxxvii. 
font garnis d’ongles crochus3 le cinquième ou intérieur eft 
comme un moignon ou efpéce de pouce qui a un ongle plat 3 
les doigts des pieds de derrière font tous garnis d’ongles crochus 
& très-forts 3 

La queue eft touffue, plus longue que le corps, Ôt aufti 
groffe quand il l’hériiTe ; il la relève avec une agilité fur- 
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prenante jufques fur fa tête. En courant clans les bois, il la tient 
prefque perpendiculaire. 

Ses oreilles font droites & terminées par une houppe de 

* 1 4, i 

poil* 

Tout fon corps eft fourni de poils très-longs; le defTus de la 
tcte^ les oreilles, le manteau & les côtes du ventre font d’un 
roux mordoré; une petite bande de la même couleur commence 
au-delfous de l’oreille, fe prolonge fur le col , & fe recourbe 
du côté du corps; une partie du col en arrière, le commence¬ 
ment du corps & le derrière des euifles de devant font noirs. 
Tout le derrière de l’animal, ainfi que la queue, font noirs, 
La tête, le devant du col & les cuifî'es, les jambes, les pieds 
& le ventre font d’un jaune rouillé, un peu plus clair fur la 
poitrine. L’iris eft d’un jaune renie. 

Ce quadrupède s’apprivoife facilement, fit vit de fruits; il 
fe tient ordinairement aftis, prefque debout, & fe fert de fes 
pieds de devant comme d’une main, pour porter fa nourriture 
à la bouche; fon cri eft perçant ôt aigu. 

Cet animal aime beaucoup le lait de coco ; & lorfque ce fruit 
eft mur, il le perce fur farbre, pour en boire feulement la 
liqueur. 

Il fe trouve à la côte de Malabar, où on l’appelle gtand 
rat des bois : mais il habite plus ordinairement les montagnes 
de Cardamome, qui font partie des Gates, 

Il Écureuil de Cingi . 

Il eft un peu plus gros que l’Écureuil d’Europe; tout rani¬ 
mai eft d’un gris terreux, plus clair fur le ventre, les jambes 6c 
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les pieds. Ii a fur Je ventre de chaque côté une bande blan¬ 
che , qui prend de la cuifle de devant à celle de derrière ; les 
yeux font entourés d’une bande blanche circulaire; la queue 

paroît toute noire, quoiqu’elle foit parfemée de poils blancs. 

■ 

p 

Des Maquis. 

Les Maquis fembleroient tenir du Singe; iis ont les pieds 
conformés comme eux, mais leur mufeau eft plus alongé : 
comme les écureuils, ces animaux fe tiennent allas pour man¬ 
ger, & fe fervent de leurs pieds de devant comme d’une main, 
.pour porter leur nourriture à leur bouche. 

Les jambes de derrière des Maquis font plus longues que 
celles de devant; elles les aident à pouffer leurs corps en 
avant, comme par la force d’un reffort , ce qui Leur donne une 
grande facilité pour s’élancer très-loin ; aulfi les Maquis en 
général font-ils les quadrupèdes les plus leftes : on les voit fau¬ 
ter d’arbre en arbre avec tant de légèreté, que l’oeil a peine 
à les fuivre. Ils craignent beaucoup le froid, ôt donnent accrou¬ 
pis la tête cachée entre les cuilfes. Ils ont les dents très-aigues, 
& font frugivores. 

Madagafcar eft le feul pays où l’on trouve des Maquis; cette 
île en nourrit beaucoup d’efpèces, toutes faciles à apprivoifer ; 
elles femblentfuppléer au genre des Singes, qui y manque abfo- 
hument ; au moins n’en a-t-on pas encore trouvé une feule 
efpéce. Les Varïs , que Fiacourt a appelle des Singes, font 
des Maquis; les Madégaftes les appellent tous Maques, nom 
qu’ils leur ont donné à caufe de leur cri qui femble articu¬ 
ler ce mot. 
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Je n’ en décrirai que deux efpéces, l’Indri ôc le Maquis à 
bourres. 

L’Indri eft la plus grande efpéce de Maquis; il diffère de 
celles qui font connues en ce quil n’a point de queue, ou 
du moins celle qu’il a, eft fi petite, qu elle n'eft fenfible qu’au 
toucher. 

Il a trois pieds & demi de haut ; quand il eft debout, Iss 
jambes de derrière font aulli longues que le corps. 

Quatre dents incifives réunies à la mâchoire inférieure, & 
deux féparées à la mâchoire fupérieure, huit dents canines à 
chaque mâchoire forment fon caractère. 

Il' a cinq doigts à chaque pied, réunis jufqu’à la première 
articulation ; tous les ongles iont plats, mais non-arrondis a leur 
extrémité comme ceux de l’homme; ils fe terminent en pointe 
très-aigue; le pouce des pieds de derrière eh très-gros, & plus 
long que celui des pieds de devant. Le mufeau n’eft pas fi 
alongé que dans les autres efpéces de Maquis. 

Cet animal eft prefque tout noir; fa fourrure eft foyeufe & 
très-fournie. Le mufeau, le ventre vers les parties de la géné¬ 
ration feulement, le derrière des cuiffes ôt le deffous des bras 
font grisâtres ; le bas des reins vers la queue à l’endroit où il 
saffied, eft blanc. Le poil dans cette partie eft laineux & 
crépu comme la laine du mouton. Son œil eft blanc ôc a beau¬ 
coup de vivacité ; fon cri eft celui d’un enfant qui pleure. 

Le mot ïndrï en langue Madégaffe, lignifie Homme des bois ; 
cet animal eft très doux ; les Madégaffes, habitans de la par¬ 
tie du Sud, les prennent jeunes, les élèvent Ôc les forment 
pour la chaffe, comme nous dreffons les chiens. 

Le Maquis à bourres a un pied neuf pouces depuis la tete 
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jufqifau bout de la queue ; celle-ci a neuf pouces de longueur. 

Il a quatre dents incilîves réunies à la mâchoire inférieure, 

& deux à la fupérieure, qui font féparées. Des mains lui tien- Pi. LXXXIX. 
lient lieu de pieds, & font formées de doigts très-longs, réu¬ 
nis jufqu’à la première articulation ; les pouces font très-bien 
marqués, faits comme ceux de l’homme, & l'ongle eft plat. 

L’animal entier eft d’un jaune roufsâtre terreux ; le ventre 
eft blanc; le bas des reins vers la queue, eft d'un rougeâtre 
fauve très-clair ; la queue eft de la même couleur, mais plus 
chargée de rouge. Le mufeâu eft noir, l'oreille eft très-petite, 
l’œil grand & d’un gris verdâtre. Ce Maquis eft couvert d’un 
poil fin, très-doux au toucher, crépu 6c frifé comme la laine 
du mouton. 

Le Chat Sauvage a bandes noires des Indes . 


Il a deux pieds depuis la tè:e jufqu’au bout de la queue; 
celle-ci a neuf pouces de longueur. 

Deux dents incilîves à chaque mâchoire, celles de l’infé¬ 
rieure plus fortes; quatorze dents canines à chaque mâchoire; 
cinq doigts garnis d’ongles à chaque pied; ces ongles font forts 
& crochus; le corps eft alongé, couvert d'un poil ras & cou- 

i 

ché; les pieds font courts; la queue eft grêle, prefqu’auftl 
longue que le corps, & fe terminant en pointe comme celle 
du chat ; elle eft garnie de poils noirs ôc de poils roufsâtres 
beaucoup plus longs que ceux du corps. 

Le chat eft de couleur grife, lavé de roux à la partie infé¬ 
rieure de la tête ôt du col, furies cuiftes 6c les pieds; le ven¬ 
tre eft blanc ; il a fix bandes noires fur le corps ; quatre font 


pi. xe. 


i 




















I4 4 VOYAGE AUX INDES 

droites, commencent derrière la tête, fe prolongent fur l e 
corps , & Te terminent vers la queue. Les deux autres qui f on( . 
fur les cotés du ventre, font comme ondelées ; elles commen¬ 
cent fur les épaules, 6c fe terminent en s’arrondiflant fur l a 
cuilfe de derrière ; il y a une autre bande de la même cou¬ 
leur fur la cuifie de derrière qui fe partage enfuite en deux 
du côté de la queue ; les yeux font vifs, d'un jaune lave de 
roux i la prunelle fous un certain afpecl parort oblongue, 

La Civette de Malacca. 

Cette Civette n’eft point la même que l’animal décrit fous 
ce nom dans les Mémoires, pour fervir à l’Hiftoire des ani¬ 
maux, par MM. de 1’Académie Royale des Sciences, & elle ria 
de rapport avec le Zibet de M. de Bu il on, que par les carac-' 
tères génériques. 

xcl Elle eft de la grofîeur de notre chat domeftique, & en a 
les caractères ôc les inclinations. 

La queue eft plus longue que le corps ; elle eft grêle & fe 
termine en jointe comme celle du chat. 

Le mufeau eft alongé ; les oreilles font petites, rondes & 

droites ; les jambes courtes. 

Cinq doigts garnis d’ongles aigus crochus qu’elle couche 
6c retire dans fes doigts. 

L’œil eft petit, noirâtre j fa prunelle, fous certain afped, 
paroît oblongue. 

L’animal entier eft d’un gris perlé, plus foncé fur la partie 
fupérieure du corps ; le delfus de la tête eft noir j il a qua¬ 
tre tacites rondes de la même couleur au-deflus des yeux,& 

fur le col trois bandes noires qui commencent derrière la tête, 

& 
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& fe terminent fur les épaules; il y en a trois autres qui naïf- 
lent fur les reins , ôc vont fe perdre à la queue ; une autre 
placée fous ie ventre, s'étend jufqu aux parties de la généra¬ 
tion , fur le corps 6c les cuilfes, il y a foixante 6c une taches 
noires rondes, allez grandes, rangées fjoimiétriquement fur 
fept lignes ; la queue eft compofée alternativement d’anneaux 
noirs Ôc gris ; les jambes & les pieds font noirs. 

Cet animal vit de chaffe; il eft agile 6c faute avec facilité 
d’arbre en arbre ; il eft farouche , & revient fur le coup de 
fulil , s il n eft que LielTé ; il répand une odeur très- 
forte de mufc, produite par une liqueur qui découle d’une 
ouverture placée vers les parties de la génération. Les Malais 
recueillent cette liqueur, 6c prétendent quelle fortifie l’efto- 
mac,ôc qu’elle excite à l’amour. Cette dernière propriété la 
fait eftimer des Chinois, qui viennent l'enlever aux Malais. 

Le Zénik des Hottentots. 

Cet animal eft de la gro fleur du rat d’eau. 

il a le mufeau alongé; chacune de fes mâchoires eft com¬ 
pofée de deux dents incifives, 6c de feize dents canines. 

U a quatre doigts à chaque pied, garnis d’ongles; les ongles 
des pieds de devant font très-longs 6c prefque droits, ceux des 
pieds de derrière font petits & crochus. 

L’animal entier eft d’un gris rougeâtre ; il y a fur le corps 
dix bandes noires tranfverfales ; la queue n eft pas fi longue 
que le corps, elle eft grêle & d’un roux mordoré jufqu’aux 
trois quarts, 6c noire dans le refte de fa longueur. 


Tome lï. 
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Le petit Tandrek de Madagafcar . 

Cet animal eft le même que celui que M. de Buffon a dé¬ 
crit fous le nom de Tanne ; mais fa defeription ôc la figure 
qu’il en a donnée, ont été faites fur un Tandrek trop jeune, 
pour qu’on pût y reconnoître aucun caractère. 

Le petit Tandrek ayant pris tout fon accroÜTement a 
feptpouces de longueur, deux dentsincifives à chaque mâchoire, 
PI XCIII. ^ c j n q doigts garnis d’ongles à chaque pied: les ongles des 
pieds de devant font beaucoup plus longs que ceux de 
derrière. 

Les jambes font courtes, le mufeau alongé , ôc fe termi¬ 
nant prefque en pointe. 

Les yeux font petits ôc ne paroilfent que comme un point. 

Il n’a point de queue. 

Il eft de couleur noire, ôc a cinq bandes longitudinales fur 
le corps ; tout ce qui eft noir eft couvert d’un poil dur ; les 
bandes blanches font de petits piquants analogues à ceux du 
porc-épic. Des bandes noires du dos, il fort quelques longs 
poils ilolés qui tombent jufqu’à terre ; la tête eft garnie de 

petits points noirs ; le mufeau eft blanc ; l’ceü eft entouré d’un 

■# 

cercle blanc ; les pieds font r ou flattes. 

LesTandreks marchent lentement ; ils grognent comme les 
pourceaux, ce qui leur a fait donner le nom de Cochon de 
terre , Cochon porc-épic , par les Européens, Ils terrent ôc reftent 
engourdis trois mois de l’année; ils fe cachent le jour, ôc ne 
paroilfent que lorfque le Soleil eft couché, pour chercher leur 
nourriture; Us vivent de fruits ôc d'herbes; leur corps n’eft qu’un 
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peloton de graiiTe. Les habitans de Madagafcar les mangent f 
mais ils ne regardent pas leur chair comme un mets délicat. 
I Madagafcar eft le feu! pays où l’on ait encore trouvé des 

! T andreks. 
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J. IL 

DES OISEAUX, 

J e fuïvrai, dans les defcnptîons des Oifeaux que je vais don- 
ner^ les principes de M. Briffon, le plus moderne des Auteurs 
qui ont traité des craraftères diftinâifi des Oifeaux. Son OrnithoLo- 
gie eft d ailleurs la plus complétée, la plus exacte & la plus éten¬ 
due qui ait été publiée; je changerai feulement dans les ordres 
qu ii a établis, les genres du coq &c des perdrix , que je placerai, 
avant celui oes pigeons, cet ordre parodiant plus naturel. 

< e Coq SC la Poule fauvages . 

Qu o i qu e 1 efpece du Coq & de la Poule domefliques foit 
tres-anciennement connue , que Iss variétés en foient très- 
nombreufes , qu on les trouve dans ia plupart des pays de fan- 
cilii continent , & dans beaucoup de contrées du nouveau 
nionue, il n en eft pas moins vrai que nous ignorons encfore 
quelle terre a la première donné naiflance à ces oifeaux -, Ôc 
les nourrit encore aujourd’hui dans l'état de liberté. Ce qu on 
trouve a cet égard dans les Auteurs qui ont écrit fur lHiftoire 
Naturelle & dans les Voyageurs, eft plein dîne ertitude, n offre 
pr.s e.> details & les preuves néceflaires, & ne fuiJit pas pour 
qu’on puiffe s’y arrêter. 


























ET À LA CHINE. Liv. IV. 

Vampier (a) parle des Coqs fauvages qu'il dit avoir vus aux 
îles de Pulo-Condor, à Timor & à San-Yago : ces Coqs, fuivant 
fon rapport, font de la groiïeur de nos corneilles, 6c leur 
chant feint-labié à celui de nos coqs de baffe-cour , eft feule¬ 
ment plus aigu. Mais Dampier n'avoit pas fait une étude par¬ 
ticulière de PHiftoire Naturelle, il n’a pas donne de l’oifeau 
qu i! a obfervé, une defeription détaillée ; on ne peut d’après 
ce qu’il en dît ,1e comparer avec le Coq domeftique, & juger 
de l’identité ou de la différence de leur efpéce. 

Garnili Careri dit avoir ap perçu des Coqs fauvages aux Phi¬ 
lippines ; Mérolla prétend en avoir vu dans le royaume de 
Congo; M. de Soriini qui a voyagé à la Guiane a, dit-il, en¬ 
tendu dans les forêts de cette vaffe contrée, un chant femblatleà 
celui de nos Coqs ; il a vu de loin les oifeaux qui le font enten¬ 
dre, il leur a trouvé de la reflemblance avec nos coqs, 6c il 
leur a- apperçu une crête charnue fur la tête,6c deux appen¬ 
dices auffi charnues fous la partie inférieure du bec vers fa bafe; 
mais il n’a vu ces oifeaux que de loin , il n’a pu avoir en fa 
pofieffion aucun individu de leur efpéce; il n’en a donc jugé 
que d’une manière abfolument conjecturale : cependant cette 
obfervation feroit d’autant plus intérefiante , que les premiers 
Auteurs qui ont écrit fur l’Amérique, s’accordent à affurer qu’il 
n’y avoir point de Coqs dans ce vaffe continent, a vaut fa décou¬ 
verte, Cordai avance comme certain, que les poules ont été 
apportées au Bréiil par les Efpagnols , 6c il dorme de cette 
affertion une preuve bien forte ; c’eft que les Brafiliens eurent 


(ff) Daitipîer , Nouy. Voy. amour du Monde , Sî. 

Idem. Suice des Voyages de h Nouy, HqIL tom. Z 7 ", pag. Ci, 
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d’abord horreur de la chair des poules, 6c qu’ils regardèrent 
les œufs comme un poifon. Cependant la plupart des oife ailK 
font les mêmes au Bréfil 6c à la Guianne, 6c il ne(t g u £ re 
probable que les poules renfermées dans cette dernière con¬ 
trée, ne fe fulTent pas répandues dans le Brcfil où elles auroient 
été connues des habita ns. Ain h ies Coqs dont parle M. de 
Sonini, ne font pas de l’efpèce de cet oifeau, ou ils tirent leur 
origine des Coqs domeltiques qui y ont été tranfportés, & 
font devenus fauvages dans la fuite. 

L’obfervation de M. de Sonini ne peut donc, ainfi que celles 
de ceux qui l’ont précédé, fixer nos idées fur le pays d’où le 
Coq 6c la Poule tirent leur origine. Serai-je à cet égard plus 
heureux que tous les autres voyageurs ? Les oifeaux mâles & 
femelles que j’ai rapportés de l’Inde, que j’ai trouvé libres 6c 
fauvages dans les forêts, font-ils en effet, l'un un Coq Ôc l’au¬ 
tre une Poule, Ôc ces oifeaux doivent-ils être regardés comme 
la fouche primitive du Coq 6c de la Poule domeftiques ? C’eft 
par la defeription exacte de ces oifeaux, par leur eomparaifon 
détaillée avec ceux auxquels je les ai jugé femblables, ôc dont 
je les ai cru la fouche primitive, que je dois fatisfaire à cette 
double queftion. Il s’agit d’abord de décider fi les oifeaux dont 
j’entreprens la defeription, font l’un un Coq ôc l’autre une Poule. 

Suivant M. Brillon, les caractères du Coq font d’avoir quatre 
doigts dénués de membranes, trois devant, un derrière, tous 
féparés environ jufqu’à leur origine. 

Les jambes couvertes de plumes jufqu’au talon ; le bec en 
cône courbé. 

Deux membranes charnues, longitudinales, pendantes fous 
la gorge. 
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Une crête metnbraneufe fur le front. 

A ces caractères principaux, M. Brillon ajoute que le Coq & 
la Poule portent la queue droite ; je dirais plutôt verticale ôc un 
peu inclinée en arrière, expreffion qui donnerait, ce me femble, 
une idée plus exacte de la polïtion de la partie dont il s’agit. 
Le même Auteur ajoute que la queue eftcompoféede quatorze 
plumes, dont fept font inclinées d'un côté, & fept de l’autre, 
de façon qu’elles forment enfembîe un angle très-aigu : cette 
direÔtiôïi des plumes de la queue, remarque M. Brillon, eft par¬ 
ticulière aux oifeaux de ce genre, Ôc ne convient à aucun au¬ 
tre oifeau connu. Enfin les ailes du Coq & de la Poule font 
courtes ôc ne paflent pas l’origine de la queue : les mâles 
ont à chaque pied un ergot qui devient quelquefois très- 
long. 

Suivant M. Linné, qui ne donne pas des caractères auffi 
détaillés que M. Brillon, ceux des gallinacés en général font : 

Roflrum-Conico-incurvum : maxillâ fuperiore imbrïcatâ : & 
en particulier par rapport au Coq : 

Fions crljlâ memhranaceâ longitudïnalh 

Crijîœ pakarium membranaceœ, bina, longitudinales. 

On peut ajouter aux caractères que je viens de rapporter 
d’après MM. BrifTon Ôc Linné, plufieurs obfervations citées 
par M, de Buffon, telles que les fuivantes : les deux plumes du 
milieu de la queue font beaucoup plus longues que les autres 
dans le Coq, ôc fe recourbent en arc. Les plumes du col ôc 
du croupion font longues ôc étroites. 

En fe rappellant les caractères indiqués par les Auteurs les 
plus célèbres, comme diltinctifs du Coq ôc de la Poule, ôc 
les cherchant furies oifeaux qui nous occupent, on les y trouve 
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tous réunis , & leur genre eft par conféquent détermî, 
né : il eft vrai que la Poule n’a ni crête fur î e front ■ 
appendices membraneufes fous le bec; mais j’examinerai e n l a 
décrivant en particulier, fi c’eft une raifon de ne la pas regar¬ 
der comme une véritable Poule. ° 

Après l'examen & la recherche des caraSères génériques 
fi l'on continue d'obferver en détail ces deux oifeaux 0 „ 
trouvera au Coq, de même qu’à la Poule, t°que leurs ailes ne 
s’étendent pas au-delà de l’origine de la queue ; 2 0 que leurs 
pieds iont conformés de la même manière que dans ces oifeaux 
domeftiques ; 3 0 que dans le Coq les deux plumes du milieu 
font plus longues que les autres, & fe recourbent en arc ; 4 0 
que les plumes du col & du croupion font longues & étroites. 

On ne peut donc douter que ces deux oifeaux ne foient un 
Coq & une Poule, puifqu’ils en réunifient les caractères dif- 
tinctifs, tant ceux qui peuvent être regardés comme particu¬ 
liers & propres à ce genre , que ceux qui lui conviennent plus 
généralement ; mais cette première queftion étant réfolue, le 
Coq 6t Sa Poule que je viens de reconnaître pour tels, doivent- 
ils être regardés comme la fouclie primitive de cette famille, 
& peut-on alfurer que les variétés du Coq Ôt de la Poule domef¬ 
tiques tirent d’eux leur origine? 

Avant que de répondre à cette fécondé queftion, je ferai la 
defcriptîon détaillée des deux oifeaux, afin que la comparai fou 
de leurs différentes parties avec celles du Coq & de la Poule 
domeftiques, & des variétés de cette efpéce , concoure à la 
folution de la queftion. 

Le Coq a de l’extrémité fupérieure du bec à celle delà queue 
abaiffée & étendue, deux pieds quatre pouces. 

Son 
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ET A LA CHINE. Liv. V. 

Son bec a quinze lignes de ! extrémité fupérieure à l’angle Pl.XCiv. 
qu’il forme en souvrant, & un pouce du même angle à la pointe 
de la partie inférieure. 

La jambe a cinq pouces de longueur mefurée du genou à 
l’extrémité de l’ongle du milieu; ce doigt en comprenant l'on¬ 
gle, eft de deux pouces cinq lignes de long, l’ergot d’un pouce 
quatre lignes. 

La grolTeur du corps, que je ne peux déterminer au ju lie, 6c 
qui v aiîe dans les diiïerens individus , eft d un tiers environ 
moindre que dans le Coq domeftique commun. 

Le bec efl formé en cône, courbé à fon extrémité fupérieure ; 
il eft de couleur de corne, & parfaitement femblable en tous 
points au bec du Coq commun. 

ï-e deflus de la tête efl orné d’une crête déprimée Air les 
côtes, applatie, feftonnée ou découpée à fa partie fupérieure ; 
elle prend fon origine à la bafe du bec, & s’agrandit en fe 
portant en arrière; elle adhère à la partie fupérieure du crâne, 

& flotte en arrière au-deflus de l’occiput qu elle déborde ; fa 
forme efl à-peu-près celle d’une faulx renverfée ; elle efl d’un 
rouge vif dans l’animal vivant. 

Aux deux côtés de la partie inférieure du bec,font placées 
deux appendices membraneufes de la même couleur que la 
crête, d’une forme à-peu-près triangulaire, & telles qu’on en 
voit aux mêmes endroits dans le Coq commun. 

Les joues, les côtés & le deffous de la gorge font nues 

& dégarnies de plumes, ainfi qu’une ligne longitudinale fur le 

fommet de la tête, entre la crête & l’œil. Ces parties nues 

font d un rouge pâle ou de couleur de chair dans l’oifealt 
vivant. 

Tome II, V 
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De chaque côté de la tête, au-deflous de l’œil, eft une 
tache de couleur de perle , de la grandeur & de la forme de 
l’ongle du petit doigt humain : elle eft formée par des plumes 
courtes prelfées à côté les unes des autres, dont les barbes 

font défumes, ôt fe portent latéralement de devant en arrière, 
ôt couvrent le méatauditif. 

Les jambes font, comme dans le Coq commun, dégarnies 
de plumes jufqu au genou , couvertes d’écailles, d une couleur 
grisâtre terne, les ongles & l’ergot font noirâtres, l’ergot eft 
formé en cône alongé, de fubftance cornée, terminé en pointe 
aiguë, & placé de façon que faifant angle avec la jambe, il fe 
dirige vers le haut de fa bafe à fa pointe. 

Les plumes du fommetde la tête, celles du col par devant 
& fur les cotés, font longues & étroites; elles deviennent 
plus longues , félon quelles font placées plus bas. Lorfque 
le col eft plié & dans l’état naturel, elles font flottantes fur 
le dos & fur l’origine des ailes. 

Ces plumes font applaties; leurs barbes font douces au tou¬ 
cher, défumes, d’égale longueur de chaque côté. 

Le tuyau eft gros, tres-exprimé & fenfible à la vue dans la 
longueur de la plume, jufqu’à quelques lignes de fon extré¬ 
mité, ce qui fait que chaque plume paroit rayée longitudina¬ 
lement à fon centre; à l’origine, cette raie eft grife, au milieu 
elle eft noire, & un peu avant l’extrémité de la queue, elle 
devient blanche. 

Ces différentes nuances du tuyau dans fa longueur, fe retrou¬ 
vent fur les barbes, mais différemment difpofées. 

' A l’origine de la plume jufqu’au tiers de fa longueur en¬ 
viron , les barbes font d’un gris fuie blanchâtre. 
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Au milieu de 3 a plume, à Tendrait où le tuyau eft noircies 
barbes le lont au (Il du coté qli tuyau , & leur bord ou limbe 
eft blanchâtre. Elles font colorées de même au-deflbus & laté¬ 
ralement à la portion du tuyau qui eft blanche. Mais ce qui 
mérite une attention plus particulière , c eft que chaque 
plume eft terminée par un épanouifiement obi on g , arrondi 
lui fes bords j qui forme a 1 extrémité de chaque plume une 
tache oblongue, lui fan te, blanchâtre ou de couleur de perle 
en plus grande partie , & d’un jaune roux , brillant à fa 
pointe : cet appendice a fafpecl , le poli , le brillant & 
le toucher d une lame cartilagineufe très-mince ; cependant 
fi on l'examine attentivement, en fou levant la plume & re¬ 
gardant en face du jour, on voit que cet appendice eft bordé 
dans fon contour par une frange compoïee de l'extrémité des 
barbes de la plume, & qu il ne ré fuite que de 1 union de ces 
barbes, plus intime qu elle na coutume de letre dans les plu¬ 
mes ordinaires. 

Cette conformation eft la même que celle d appendices 
pareilles â quelques plumes de 1 aile dans le Jafeur de Bohême / 
j ai trouvé de femblables appendices aux plumes du col du 
pigeon Hollandais de *1 Ile de b rance , que je décris ci-après* 

Le defTous de ces plumes que je viens de décrire, ne diffère 
du deffus que par des nuances moins fortes. 

Les plumes qui couvrent le dos jufqifaux couvertures de 
la queue, font longues & étroites ; leur plus grande largeur eft 
vers le milieu de leur longueur; elles vont enfuite en fe 
rétrécïffant de chaque côté , & fe terminent en pointe 
arrondie. Leurs barbes défu ni U-s d abord , ôt formant duvet 
a lorigine du tuyau } fe réunifient vers la moitié de fa 
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longueur, & s’engrènent les unes dans les autres, à la manière 
' ordinaire. Ces plumes font traverses dans leur longueur par une 
raie longitudinale blanche ; cette raie eft accompagnée de cha¬ 
que cote d’une raie noire, bordée d’un limbe blanchâtre ; très- 
étroit, le duvet de ces mêmes plumes eft d’un gris fsle. 

Les plumes qui couvrent le bas du col en-devant, le haut delà 
poitrine, les côtés ôc les cuifTes font formées êc colorées comme 
les plumes du dos, avec ces deux différences que les plumes de 
la cuiffe font proportionnellement plus larges 6e moins longues, 
& celles des côtés plus larges. Il faut encore remarquer que 
celles qui répondent à la pointe du fternum de l’un 6c l’autre 
côté, font rouffes dans le dernier tiers de leur longueur,Se 
qu’on retrouve fur ces plumes ce luftre & cette apparence d’un 
cartilage mince que j’ai obfervé à l’extrémité des plumes du 
coi. 

Les plumes qui couvrent l’extrémité du ventre & celles du 
deffous de la queue .Ane font qu’un duvet femblable à celui 
que portent les Coqs communs aux mêmes parties ; ce duvet 
dans le Coq fauvage eft mêlé de blanc, de noir 6c de gris terne. 

Les ailes fe terminent à l’origine de la queue. Les grandes 
plumes font d’un noir terne 6>c n’offrent-rien de particulier dans 
leur conformation. Celles qui coxivrent le pli de l’aîle ou les 
petites couvertures, font longues, étroites, rayées & colorées 
comme les plumes du dos, mais plus petites dans toutes leurs 
dimenftons. 

Les grandes couvertures des ailes font longues 6c étroites, 
roides 6c luftrées à leur extrémité, qui eft fortement teinte d’un 
roux glacé de marron. Ces plumes font dilpofées de façon que 
fe couvrant en partie les unes les autres, elles ne laiffent apper- 
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cevoir que la portion de la plume qui eft roufle ; celle qui eft 
cachée, eft rayée de blanc dans fon milieu , de noir fur les côtés, 
& accompagnée à fon origine d’un duvet grisâtre. 

Les couleurs &. la difpofition des grandes Ôc des petites cou¬ 
vertures de l’ails, la font paraître vers fon pli, rayée de noir 
& de blanc, & couverte au-deffous de l’endroit où elle s’at¬ 
tache au corps d’une plaque roulfe, luftrée, glacée de marron. 
Il faut noter encore que les grandes couvertures des ailes font 
comme ftriées tranfverfalement. 

Les couvertures de la queue fout longues,flottantes, d’un 
violet foncé, chatoyantes ôc donnant des reflets comme l’acier 
bruni : ces plumes ou plutôt leurs barbes, forment à leur ori¬ 
gine un duvet très-doux au toucher. 

Enfin la queue eft compofée de quatorze plumes fépare'es 
en deux portions inclinées Tune vers l’autre, formant un angle 
aigu. Les deux plumes du milieu plus longues que les autres, 
forment un arc, dont la convexité efl tournée du côte du corps 
de l’oifeau, 

/ 

Si après avoir décrit le Coq fauvage, je le compare au Coq 
donieftique, je trouverai entre eux une conformité exacte dans 
les parties dont les Naturaiiftes ont tiré les caractères généri¬ 
ques de cet oifeau. Mais comme j’ai traité cet objet au com¬ 
mencement de cet article, & qu’on en peut juger d’après la 
defcription que je viens de faire, fans m’arrêter davantage à 
comparer le Coq fauvage ôc le Coq domelÜque relativement 
aux parties caradtérifliques de leur genre , je vais elfayer de 
les comparer dans des parties qui, quoique moins intérelïan- 
tes , peuvent concourir à faire reconnoître l’identité ou la 
difparité d’efpèce. Les parties dégarnies de plumes, tant fur 
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le Commet de la tête que fur fes côtés &: fous la gorge, f 011t 

proportionnellement plus étendues dans le Coq fauvage que 

dans le Coq de baffe-cour ou le Coq villageois ; c’eft fur-tout 

celui-ci que je prendrai pour fujet de comparaifon, parce que 

vivant plus en liberté , il eft probable que fon efpéce eft moins 

altérée. Les mêmes parties qui font nues dans le Coq fauvage, 

le font auiïi dans ie Coq de baffe-cour, elles le font encore 

dans plufieurs races ou variétés, telles que celles du Coq nam 

ou /ingbts , du Coq a plumes de joie , ôte. On retrouve 

donc dans le Coq de baffe-cour & dans plufieurs races, la 

meme difpoiition par rapport à la nudité des parties de la tête 

qui s obferve dans le Coq fauvage ; la plus grande étendue de 

ces parties dans ce dernier, ne paroît qu’une différence très- 

légère, & qui n’en indique pas une fuffifante pour ifoler cette 
elpéce. 

Les plumes courtes, roides, à barbes définies, réfléchies de 
bas en haut, qui couvre le méatauditif Ôc forment de chaque 
côte de la tete du Coq fauvage une tache à-peu-près ovale, 
grisâtre ou de couleur de perle, fe retrouvent dans le Coq 
de baffe-cour, ont la mêmeftruéhtre, font difpofées de même, 
& forment une femblable tache de chaque côté. Ces plumes, 
dont la fit uchtre, la difpoiition, font plus importantes que celles 
des autres plumes, parce que celles-ci influent fur une organe 
très-intéreffant, offrent dans toutes les races le même mécha¬ 
nt fine , & le retrouvent dans toutes les variétés, avec cette dif¬ 
férence feule, que dans quelques races elles font cachées fous 

d’autres plumes qui les couvrent, en débordant les parties 
voifines. 

Les plumes du col font longues, étroites, luffrées 6c flot- 
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tantes dans tontes les races ; mais ces plumes femblent au pre¬ 
mier afpect offrir quelque chofe de particulier dans le Coq 
faiivage ; je veux parler de l’appendice prtique cartilagineux 
qui termine ces plumes. Cependant fi l’on examine les chofcs 
de près, on reconnoît aifément que cette apparence cartilagi- 
neufe, n’eft due dans le Coq fauvage qu’au rapprochement, à 
l’union intime ôc au collement des barbes à leur extrémité i on 
obferve d’ailleurs dans le Coq de baffe-cour & dans toutes les 
races quelque chofe de très-analogue, ôc l’on voit qu’au même 
endroit la plume eft pi us ferrée, plus luftrée, qu’il n’y a de 
différence que dans une adhéfïon plus grande des barbes les 
unes avec les autres ; cette différence qui avoit d'abord paru 
frappante, s’évanouit donc par un examen ultérieur, & devient 
au contraire un trait de reffemblance & un fujet de rappro¬ 
chement. 

La même différence fe préfente à l’égard des grandes cou¬ 
vertures des ailes, & l’examen attentif nous conduit au même 
réfultat, & au même rapprochement ; on en trouve même un 
frappant en faifant cet examen entre le Coq fauvage 6c celui 
de baffe-cour ou de village, car la couleur ordinaire des gran¬ 
des couvertures des ailes dans ce dernier, eff d’un roux glacé 
de marron, qui eft au fil la couleur des mêmes plumes dans le 
Coq fauvage, ôc ces plumes forment fur les ailes dans les deux 
races que nous comparons, une large plaque de même cou¬ 
leur, & les plumes qui ia compofent font conformées à-peu- 
près d’égale manière. 

Quant à la reffemblance entre les couvertures du deffus ôc 
du deffous de la queue, & les plumes dont la queue eft com- 
polce , die eft fi parfaite entre le Coq fauvage ôc celui de baffe- 
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cour, qu'on n’apperçoit pas à cet égard la plus légère diffé¬ 
rence entre ces deux oifeaux. On trouve donc entre eux une 
parfaite reffemblance dans les parties caratlériftiquès du genre 
& l’on en trouve encore une très-frappante dans la difpofition 
& la ftrutture même des plumes, preuves bien fortes de l’iden¬ 
tité des efpèces. 

Quant aux nuances du plumage, je ne m’arrêterai point à 
les comparer, puifque l’on frit que variables à l’infini par l’in¬ 
fluence des climats, par l’âge & les différentes circonftances de 
la vie , elles font abfolument infufiifantes pour fervir à dilïin- 
guer & faire reconnoître les oifeaux. 

Après avoir décrit le Coq fauvage, & l'avoir comparé avec 
celui de baffe-cour,tant aux parties caractériftiques du genre, 
qu’à la conformation & à la difpofition des plumes, je décrirai 
la Poule. 

Pi, xcv. Elle eft d’un tiers plus petite que fon mâle; cette différence 
dans la grandeur eft à-peu-près la meme dans toutes les races 
entre la Poule & le Coq. 

.La Poule fauvage, ainfi que fon mâle, a tous les caractères 
propres à ce genre d’oifeau, à un feul près qui lui manque, 
c'eft la crête & les appendices membraneufes fous le bec. Cette 
différence, je l’avoue , paroît forte ; mais fuffit-elle pour éta¬ 
blir une diftinéUon réelle ? je crois qu’on fera peu porté à le 
-penfer, lorfqu’on fera attention qu’il y a à cet égard les plus 
étonnantes variétés entre toutes les races, Ôc même entre les 
individus d’une même race. En effet, il y a des races deCoqs 
Ôt de Poules, telles que les huppées, dans lefquelles le mâle & 
la femelle n’ont ni crête ni appendices fous le bec: dans d’au¬ 
tres races, telle que celle du Coq de baffe-cour, le mâle a 

quelquefois 
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Quelquefois une crête & des appendices d’une exceffive gran¬ 
deur , tandis que fes femelles ont ces parties charnues mal 
prononcées. Ces différences n en établiffent cependant point 
a nos yeux entre les races & les individus, parce que nous 
fo tu mes bien convaincus & bien certains de leur identité. La 
même différence doit-elle nous porter a en établir entre la Poule 
fauvage Ôt la Poule domeftique, parfaitement femblables d’ail¬ 
leurs? Toute difficulté feroit levée, fi, comme des perlbnnes 
digues de foi, & qui vivent à la campagne, me l’ont alluré, 
il y a des Poules villageoîfes abfoiument privées de crête fie 
d appendices j ce que je n’ofe affurer, ne l’ayant pu vérifier 
-moi-même : mais ces Poules villageoilès font au moins celles 
qui ont en gênerai une crête fit des appendices plus petites j par 
ce trait même, qui paroilfoit d’abord différentiel, elles fe rap¬ 
prochent davantage de la Poule fauvage. 

Le delfus de la tête, le commencement du col en-arrière, 
font couverts de plumes courtes, étroites, grisâtres. Les joues 
& le défions de la gorge, font blanchâtres ; & ces parties 
nues dans le Coq, font couvertes dans la Poule de plumes 
tres-petites 6c peu nombreufes. 

Les plumes du col en-arrière font brunâtres , rayées ion» 
gitudinalement dans leur milieu de roux blanc. 

Les plumes du col en-devant, celles qui couvrent le fternum, 

& le ventre, font brunes, rayées longitudinalement de blanc 
faîe dans leur milieu. 

Les plumes qui couvrent les côtés ou les flancs font grifes. 

Celles du dos font d’un brun clair teintées de gris, ôc le 
tuyau forme dans la longueur de ces plumes, une raie longi¬ 
tudinale très-étroite, d’un roux lavé. Les petites & les gran- 
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des couvertures des ailes, offrent les mêmes couleurs & l a 
même raie. 

Les grandes plumes de l’aîle font noirâtres du côté interne 
brunâtres & pointillées de gris du côté externe. 

Les plumes de la queue font grisâtres. 

Enfin les jambes ôt les doigts font couverts d écaillés grifes. On 
voit à la place oùeft i’ergot dans le mâle, un bouton peufaillant. 

< ‘ efi aifé de remarquer d’après la defcription que je viens 
de laire , que les couleurs de la Poule fauvage font celles 
qui font les plus ordinaires ôt les plus communes fur le plumage 
de la Poule de baffe-cour. 

Ainli je crois avoir fuffifamment prouvé que ces deux oi- 
feaux font du même genre que le Coq ôt la Poule domefti- 
ques; les traits de reffemblance dans la fabrique, la difpofition 
& le coloris même du plumage , obfervc entre le Coq fau¬ 
vage Ôt celui de baffe-cour, le villageois fur-tout j la confor¬ 
mité de coloris entre le plumage de la Poule fauvage ôt celui 
de la Poule villageoife, la petiteffe de la crête ôt des appen¬ 
dices membraneufes de celle-ci, l’abfence de ces parties dans 
la Poule fauvage, offrent des rapprochemens Ôt des traits de 
reffemblance bien frappans. Si à cette reffemblance entre le 
Coqêt la Poule fauvage ôt les mêmes oifeaux domeftiques, on 
ajoute la néceffité d'une fouche primitive, pafiee de I état de 
liberté à celui de domeflicité, l’ignorance où l’on a été juf- 
qu’à préfent fur l’efpéce qui conftitue cette fouche primitive, 
les recherches infruétueufes des Voyageurs qui ont parcourus 
toutes les autres contrées, & le lieu où cette efpèce a été ren¬ 
contrée , je crois qu’il paraîtra très-probable que le Coq & 
la Foule fauvages trouvés libres dans les forêts de l’Inde, font 
la fouche primitive de toutes les races ôt variétés de ces oifeaux 




















1 


ET A LÀ CHINE, Liv. V* if s 

lî anciennement connus , Ci altérés , fi changés par le laps de 
tems, par 1 influence des climats ? par la différence de la nour¬ 
riture, & fur-tout par une efclavage dont la durée remonte 
aux fiècles les plus reculés* 

Mon opinion eft encore appuyée fur cette croyance, que 
flnde a été la première terre habitée ; que c'eft aux Indes que 
les hommes établis par la fuite dans des climats moins heu¬ 
reux , font venus anciennement chercher les comioiffances dont 
ils avaient befoin ; car > ou les peuples de l'Inde dans leurs pre¬ 
mières émigrations ont tranfporté avec eux unoifeau fi utile, 

ou les \ oyageurs 1 ont par la fuite rapporté de ce climat dans 
celui qu'ils habitoient* 

Je fais que des Savans dont le fentiment eft d'un grand poids, 
ne conviennent pas aujourd hui de! antériorité de J Inde,comme 
berceau des hommes & de leurs comioiffances. Mais même 
en admettant leur opinion, les révolutions fur lesquelles ils fe 
fondent font fi anciennes, que par rapport à nous, il n en eft 
pas moins vrai que 1 Inde eft la partie de l'ancien continent la 
plus heureufement fituee, celle qui par cette raifon a du être 
la plus anciennement peuplée, & dmi les habitans des autres 
contrées ont tiré la plus grande partie de leurs connoiffances , 
& même des productions qui leur font utiles* Àinfi Thiftoire 
du Coq & de la Poule fauvages, s'il eft en effet probable qu'ils 
foient la fouche primitive du Coq ôc de la Poule doméftiques, 
fe trouve en quelque forte liée à fhiftoire des hommes , de 
leurs émigrations , de leurs voyages, & ce point d'Hiftoire 
Naturelle d un oifeau, jette quelque jour fur PHiftoire Civile 
de 1 homme, comme 1 Hiftoire Civile de Phomme en répand 
fur ce point d'Hiftoire Naturelle* 
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Je finirai en obfervant que les Indiens nourriffcnt deux races 
de Coq ôc de Poule: l’une eft purement domeftique , Ôc n eft 
pour ces peuples, qui ne mangent de la chair d’aucun animal 
qu’un objet de commerce ou d’amufement Ôc de curiofité * l’ au ! 
tre eft efclave & fert pour les combats de Coqs, genre deVpec- 
tacle fort en ufage aux Indes. 

La première race eft femblable à celle de nos Coqs & p 0u l es 

domeftiques, & le perpétue par les individus qui fe renouvellent 
& fe fuccédent. 

t 

La fécondé race eft celle du Coq & de la Poule fauvages, q Ue 
les Indiens entretiennent ôc renouvellent en tirant les individus 
des lorêts où ils font nés. 

Cette obfervation ajoutée aux faits que j’ai rapportés, con* 
firme les conféquences que j’ai tirées de ces mêmes faits ; elle 
prouve que dans, 1 Inde même, la domefticité amollit & énerve 
je Coq fauvage Ôt produit dans fon plumage ôc dans celui de 
fa femelle, les différences que nous avons remarquées entre le 
Coq ôc la Poule fauvages, Ôc le Coq Ôc la Poule de nos baffes- 
couis: cette obfervation eft donc une dernière ôc forte preuve 
que les oifeaux que je viens de décrire, font la Touche primi- 
nve du Coq ôc de la Poule domeftiques. La fouche de cette 
première variété étant une fois connue, il eft aifé de fentir com¬ 
ment les circonftances variées à 1 infini par rapport à un animal 
fi prodigieufement multiplié ôc tranfporté en des climats fi diffé- 
rens, ont occafionné les races Ôc les variétés que nous connoif- 
fons dans cette efpéce. 

La Gdinote des Indes . 

Cet oJeau eft ue !a groffeur de la Gelinote des Pyrénées; 














































































































































































































































































































ET A LA CHINE. Liv, V. ï<yj- 

fon front eft blanc avec une bande noire circulaire qui s’étend 
des deux côtés jufqu a la racine du bec; le derrière de la tête 
eftroulsatre, & fur chaque plume il y a une bande longitu¬ 
dinale noire; le col eft dun gris terreux roufsâtre; les plumes 
ce la poitrine font mordorées & terminées par une bande tranf- 
verfale blanche ; les fuivantes font grifes jufqu a la moitié, & 
no*r~s dans le refie de leur longueur: les plumes du dos, du 
croupion & de la queue } les petites des ailes font d’un roux 
jaunâtre, coupées par des bandes tranfverfales demi-circulaires 3 
qui font noires; tes moins longues des grandes plumes des ailes 
font d un gris terreux jufqu a la moitié ; le relie eft compofé de 
quatre bandes tranfverfales, la première eft noire, la fécondé 
blanche, la troifiéme noire, Ôc la quatrième ou extrémité de 
la plume eft d’un jaune roufsâtre ; les plus longues plumes des 
ades font d’un noir brunâtre, les ailes en-deflous font grifes; 
le ventre eftd un gris terreux, coupé par des bandes tranfver¬ 
fales noires ; le bec eft jaunâtre ; les pieds font bruns. 

Cet oïfeau fe trouve à ia côte de Coromandel, où on l’ap¬ 
pelle Caille de la Chine. 

La Perdrix de Pondichéry. 

Elle eft de la grolfeur de la Perdrix grife d’Europe ; le 
dédits de la tète eft d’un gris terreux roufsâtre; les plumes qui 
entourent la bafe du bec , font jaunâtres ; la gorge eft de la 
même couleur; les dernières plumes de la gorge font termi¬ 
nées de noir ; le haut du col en-arrière eft grisâtre, ondé par 
des raies tranfverfales noires; le bas, &le dos font roux, tra- 
verfcs de bandes blanches ondulées ; la poitrine eft d’un roux 
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beaucoup plus clair, avec des bandes noires tranfverfales ondu- 
lées; le ventre eft blanc, coupé par des bandes tranfverfales 
noires demi-circulaires; fur les cotés du ventre il y a des 
taches mordoré ; les petites plumes des ailes font d’un rouge 
mordoré, coudées par des bandes tranfverfales d'un blanc rouf- 
sâtre ; leur tuyau eft de la même couleur ; les plus longues font 
d’un gris terreux très-foncé : le croupion eft gris, avec des ban¬ 
des tranfverfales d’un blanc fale ; ces bandes font bordées de 
chaque côté de lignes noires; les plumes moyennes ou inter¬ 
médiaires , ou du milieu de la queue, font rouffes, variées d’une 
infinité de petites lignes brunes en zig-zag, très-près les unes 
des autres, ce qui rend la queue comme moirée; il y a fur cha¬ 
que plume quatre bandes tranfverfales d’un blanc terne jaunâ¬ 
tre ; ces bandes font bordées du côté de f extrémité de la queue, 
d’une ligne noire : les plumes latérales font d’un brun mordoré, 
coupées tranfverfalement par des bandes noires fur leur côté 
intérieur feulement ; le bec eft noirâtre, l’iris & les pieds font 
rouges. Le mâle a un ergot très-fort. Cet oifeau fe trouve à 
la côte de Coromandel, 

Le Francolin de Vile de France. 

Cet oifeau eft de la groffeur d’une forte perdrix rouge;le 
defTus de la tête eft d’un jaune roufsâtre, mais les plumes du 
fommet l'ont noires, bordées de roux: de chaque côté de la 
Vi. xcvii. tête, il y a deux raies longitudinales qui commencent àlabafe 
de la partie fupérieure du bec; l’une pafle vers l’œil, l’entoure 
&. fe prolonge un peu au-delà de l’œil, l’autre plus bas fuit le 
même contour & fe termine en rejoignant prefque la première: 
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ET A LA CHINE. Liv . V. ltf7 

i’efpace entre ces deux bandes eft blanc ; la gorge eft blanche : 
les plumes du col en-arrière font blanches, avec une bande 
longitudinale noire plus large à fon extrémité; les plumes du 
bas du col & celles de la poitrine font noires, & ont fur leur 
bord fix taches blanches ; celles du ventre font de la même cou¬ 
leur, mais les taches font plus grandes & de couleur roufsâ- 
tre. Les cuilfes font d'un roux clair, coupées par des bandes 
tranfverfales noires; les plumes du dos font mordorées, mais 
celles qui tombent fur les ailes font noirâtres dans le milieu 
& ont des taches irrégulières d’un blanc roux ; les petites 
plumes des ailes font noires avec des taches rondes d’un blanc 
roufsâtre ; les grandes plumes des ailes font auffi noires, mais 
elles font tarnfverfaiement rayées de blanc; les ailes en-deffous 
font grifes ; le croupion & les premières plumes de la queue, font 
d’un roux clair , traverfés de bandes noires ; les latérales font 
entièrement dunnoir brunâtre : le bec eft noir; les pieds font 
d un roux clair. Le mâle a un ergot très-fort. 

Cet oifeau eft naturel à Pile de Madagafcar, d’où il a été 
porté à l’iie de France : il perche ; fôn chant approche de celui 
de la Pintade, ce qui lui a fait donner par les habitans de 
cette colonie, le nom de Perdrix Pintadee. 

La Perdrix de Gingi . 

Elle eft moins greffe que la Perdrix grife d’Europe ; le 
deffus de la tête eft d'un brun foncé : il naît de l’angle fupé- 
neur du bec une ligne blanche longitudinale qui paiïe au-deffus 
de 1 œil, & s’étend prefque jufque derrière la tête ; chaque plume 
qui forme cette ligne, a une tache ou raie longitudinale noire ; 
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la gorge eft d’un roux clair, le col & les joues font de la même 
couleur ; mais lur chaque plume il y a une tache ou raie longi¬ 
tudinale noire. Sur le haut de la poitrine, il y a une tache 
noire féparée d’une autre,qui eft marron, par une bande blanche 
demi-circulaire ; le dos eft d’un gris terreux roufsâtre ; les pe¬ 
tites plumes qui recouvrent les ailes font marron, lavées fur 
leur bord extérieur & à leur extrémité d’un gris terreux 
roufsâtre ; fur chaque plume, près de leur extrémité, il y a 
une tache noire prefque ronde ; les plumes qui fuivent ou les 
moyennes, font aufli marron, mais elles font lavées à leur 
extrémité, & du côté extérieur, de jaune terne; fur chaque 
plume il y a une tache noire arrondie du côté de l’extrémité 
de la plume ; les moins longues des grandes plumes des ailes 
font d’un marron plus clair, lavées de jaune à leur extrémité; 
fur chaque plume il y a près de leur extrémité une petite tache 
noire prefque ronde; les plus grandes font d’un brun noirâtre: 
le croupion & la queue font d’un gris terreux roufsâtre, & fur 
chaque plume il y a une tache noire faite comme une larme: 
le ventre eft blanc, & fur chaque plume il y a deux bandes lon¬ 
gitudinales d’un marron clair ; les pieds font d’un jaune rouf¬ 
sâtre ; le bec eft noir. 

La femelle eft un peu moins forte que le mâle, & abfolu- 
ment différente pour le plumage; le deftus de la tête, le col 
en-arrière eft d’un gris terreux ; la gorge & le col en-devant 
eft d’un brun foncé ; fur le haut de la poitrine il y a une large 
tache grife ; les plumes qui la forment font coupées tranfver- 
falement par des lignes noires ondulées ; les côtés du ventre 
font marron ; le ventre eft d’un roux clair : fur les premières 
plumes du côté de la poitrine, il y a une tache noire ronde. 







































EX A LA CHINE. Liv. V. 169 

ét fur les a litres il y a mie tache de la même couleur , Lite 
en croiffant; les petites plumes des ailes font jufqu aux trois 
quarts d’un gris terreux, coupées tranfverfalement par des lignes 
noires ondulées; leur extrémité eft d’un marron foncé, ce qui 
forme une tache prefque ronde de cette couleur fur l’extrémité 
des plumes : il y a fur chaque plume, dans l’endroit oh com¬ 
mence cette tache marron, deux taches blanches, une fur Le 
bord extérieur, & l’autre fur le bord intérieur; les moins lon¬ 
gues des grandes plumes des ailes font d un gris terreux, lava 
cl’un roux clair du côté intérieur jufqu aux tiois quaits, & d un 
roux foncé jufque près de leur extrémité, qui eft bordée de 
jaune roufsatre. Sur le côté extérieur, près de l’extrémité de 
chaque plume, il y a une tache ronde d, un jaune roulsatre ; mais 
fur la première plume ou la moins longue, cette tache et! cir- 
confcrite dans une ligne circulaire de la même couleur. Les 
plumes du croupion 6c de la queue font grifes, lavées de ioux 
êt coupées tranfverfalement par des lignes noires ondulées: les 
pieds font d’un gris terreux ; le bec eft noir, 6t 1 iris jaune. 

La Perdrix Rouge de Madagafcar, 

Elle eft de la même grofïeur que la précédente; tout fon 
corps eft d’un rouge brun terne : le dellus de la tête & le der¬ 
rière du col font feulement un peu plus foncés & lavés de brun ; 
le bec eft jaune, l’iris & les pieds font d’un beau rouge ; le mâle 

a deux ergots à chaque pied. 

La grande Caille de Madagafcar . 

c? 

Elle eft du double plus grande que la Caille d’Europe; 
ï 0me IL ^ 
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ie deffus de la tête, le col en arrière 6c le dos, font d’un roux 
brunâtre ; les plumes, fur le fommet de la tête, ont une \\ ona 
d un tuanc jaunâtre, qui en forme une autre blanchâtre derrière 
la tête ; cette ligne fe termine un peu au-delà du milieu du col" 
parce qu alors elle fe confond avec les plumes du bas du col" 
F’. KCFIII. qui ont, ainfi que celles du dos, une ligne d’un blanc jaunâtre- 

mais ces dernières font coupées par des bandes tranWàl es 
noires. Sur les joues, il y a deux raies longitudinales blanches 
étroites, qui defcendènt jufquau bas du col : entre ces deux 
raies, il y en a unegnfe qui fe prolonge jufquefur la poitrine- 
elleeft d'un gris foncé vers la tête; la gorge eft noire ; !j " a ' 
furie haut de la poitrine, une large tache de couleur marron- 
la poitrine 6c le ventre font noirs; & fur chaque plume, U 
) a une tache blanche ronde plus large que haute. Les plumes 
au coté du ventre font longues & étroites, & cachent entiè¬ 
rement celles du ventre 6c des cuijfes ; elles font de couleur 
marron, & ont fur le tuyau une bande longitudinale dun blanc 
jaunâtre: de chaque côté de cette bande, il y a une ligne noire. 

es petites plumes qui recouvrent les ailes font roufsâtres & 
ont :me ligne d’un blanc jaunâtre dans le milieu; elles font 
suffi coupées tranfverfalement par des bandes noires indéter¬ 
minées ; les plumes qui fuivent, ou les moyennes, font roufsâ¬ 
tres, lavées de noir; elles ont de même une ligne blanche 
ongitudmale dans le milieu; mais elles font de plus tranfver- 

CeS P ar des ü S lies ^ blanc jaunâtre : les moins longues des 
gumces plumes des ailes font noires; elles ont une ligne blan- 

tU} T 5 f ° nt mar ^ U(fes P™ bandes jaunâtres, 
or es a eur extrémité par une bande de la même 

cou eur : les plus longues enfin font d’un brun terreux. La 
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ET A LA CHINE. Liv. V. 171 

queue eft noire, avec des lignes tranfverfaies d’un blanc jau¬ 
nâtre; le tuyau de chaque plume eft de la même couleur; les 
pieds font roulsâtres ; le bec eft noir, 6c l’iris d’un jaune terne, 

* 

La grande Caille de la Chine . 

Elle eft un peu moins grofte que la précédente ; les plumes 
du fommet de la tète font d’un gris terreux, coupées par des 
bandes tranfverfaies qui font noires ; leur tuyau eft blanc ; la 
joue eft d’un roux clair : il naît de l’angle fupérieur du bec 
une ligne blanche longitudinale qui paffe au-deffus de l’œil, 
6c s’étend prefque jufqu’au derrière de la tête. Les plumes du 
col, du dos & du croupion font longues Ôc étroites ; elles 
font d’un gris terreux très-clair, femées de bandes noires tranf- 
verfales, 6c fur le milieu de chaque plume, il y a une bande 
blanchâtre affez large parle haut, 6c qui le termine en pointe 
du côté de l’extrémité de la plume. Les plumes du croupion 
font beaucoup plus longues que la queue, 6c la couvrent entiè¬ 
rement : les aîles font brunâtres ; mais fur les côtés extérieurs 
de chaque plume, il y a de larges taches noires 6c rondes. 
Le ventre eft roufsâtre ; les plumes en iont longues Ôc étroites, 
& il y a de même une bande blanchâtre fur chaque plume ; 
mais il n’y a fur les côtés des plumes que quelques taches noires. 
Le bec eft noir & l’iris rouge ; les pieds font jaunes. 

La Caille Brune de Madagafcar. 

Elle eft de la grofTeur de la Caille d’Europe; le deffus de 
la tête, le haut du col en arrière font couverts de plumes 
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noires & de plumes rouffes; les noires font en plus grand 
nombre. La gorge eft d’un gris terreux clair ; les plumes du 
bas du col, de la poitrine & du ventre , font de la même 
couleur, & elles ont deux bandes noires circonfcrites qui 
fuivent le contour de la plume : les plumes du dos, du crou¬ 
pion, de la queue, les petites des ailes & les moins longues 
des grandes, font aulli d’un gris terreux clair, coupées par des 
bandes tranfverfales qui font noires ; les plus grandes plumes 
des ailes font brimes ; l’iris eft jaune ; le bec ôc les pieds font 
noirs. 


La petite Caille de GingL 

Elle eft d’un tiers à-peu-près moins grofte que la Caille 
d’Europe ; la tête eft noire Ôc le fommet d’un jaune roufsà- 
tre ; à l’angle fupérieur du bec, il naît une raie longitudinale 
de la même couleur, qui, étant coupée par l’œil, fe prolonge 
prefque jufque derrière la tête. La gorge eft blanche, termi¬ 
née par une raie noire ; le col en-devant , la poitrine & le ven¬ 
tre font d'un jaune rougeâtre : fur le milieu de chaque plume, 
il y a une bande noire longitudinale un peu plus large par le 
bas; cette bande eft bordée fur fes deux côtés d’une autre bande 
blanche. Sur la poitrine, il y a une bande noire inégale dans 
fa largeur , & qui fe prolonge en zig-zag depuis la gorge jufque 
fur le ventre ; le col en-arrière eft roufsâtre ; fur chaque plume, 
il y a une bande longitudinale jaunâtre : cette bande eft bordée 
de noir fur les côtés; les plumes du dos, du croupion & les 
petites plumes des ailes font d’un roux prefque marron : fur 
chaque plume, il y a une bande longitudinale allez large, de 
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ET A LÀ CHINE. Liv. V. 173 

couleur jaunâtre, & elles font couples tranfverfalement par 
de petites lignes de la même couleur : ces petites lignes font 
bordées de noir ; les grandes plumes des ailes font brunes ; 
les petites des ailes en-deflous font blanches, & les grandes 
font grîfes. 

.La femelle eft de la même grofïeur : les couleurs font les 
mêmes dans toute la partie fupcrieure, & moins brillantes dans 
la partie inférieure. La gorge efh blanche, terminée par une 
raie noire; le col en-devant eft d’un jaune rougeâtre : fur le 
milieu de chaque plume, il y a une bande longitudinale blan¬ 
che , & fur les côtés deux petites taches noires rondes. Le 
ventre eft aufti d’un jaune rougeâtre ; fur le milieu de chaque 
plume, il y a une bande longitudinale blanche allez large, Ôt 
fur les côtés ces mêmes plumes font coupées par des bandes 
tranfverfales qui font noires. 

Ces oifeaux fe trouvent à la côte de Coromandel. 

» 

Le petit Paon de Malacca. 


CEToifeau eft d’un tiers moins gros que le Fai fan d’Eu¬ 
rope : la tête & le col font d’un brun foncé ; la gorge eft gri¬ 
sâtre ; les yeux font entourés d’une peau nue de couleur jau¬ 
nâtre orpin. Les plumes du bas du col en-avant, ceMes de la poi- PL XC7X, 
trine & du ventre font d’un gris terreux, coupées par des 
bandes tranfverfales noires ondulées êc ferrées très-près les 
unes des autres ; le tuyau de ces plumes eft blanc ; les petites 
plumes des ailes, les plus externes des grandes & celles du dos, 
font d’un gris jaunâtre clair, femées de bandes tranfverfales 
noires ondulées : fur chaque plume, il y a près de leur extré* 
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mité une tache d’un bleu brillant qui, à un certain afpect, donne 
un reflet verd & or; les plus longues plumes des ailes font 
brunes ; la queue eft à deux étages, & d’un gris terreux clair* 
fur chaque plume du premier rang, c’efU-dire, fur les plus 
courtes, il y a un peu avant leur extrémité, une tache d’un 
bleu brillant changeant en verdâtre & or, pareille à l’œil qui 
fe trouve lur les plumes de la queue du Paon ; fur les pl us 
longues, Il y a deux de ces taches accolées l’une contre 
l’autre ; l'iris eft jaune, & les pieds font noirs. 

Le mâle a deux ergots très-forts au pied droit & trais au 
pied gauche, dont deux fe touchent à leur bafe. 

Cet oifeau paroit être le même que celui d'Edward, Planche. 
lxvu, de Brillon, Tom. I y pag> 2pi, & celui queM. deBufïbn, 
décrit fous te nom d’Eperonnier: cependant il en diffère un 
peu par les couleurs & pour la groffeur. Comme ces Natu¬ 
ralises n’ont écrit que d’après des defïins, j’ai cru devoir don¬ 
ner une defcription exacte faite for l’oifeau même; je l’ai placé 
dans le genre des Paons, parce qu’il en a les caractères & les 
habitudes : le double éperon qu’il a à chaque pied, n’eft pas un 
caractère pour en faire un genre particulier; j’ai trouvé ce 
même caractère, comme on l’a vu ci-devant, dans la Perdrix 
rouge de Madagafcar. 

Le Rouloul de Malacca. 

Cet oifeau paraît avoir quelque rapport avec le Faifan;il 
en diffère cependant comme on le verra dans fa defcription, par 
des caraêteres effentiels qui doivent en foire un genre particulier. 

Il eft de la taille du Ramier d Europe , 6c a pour carac- 
P/. C, teres génériques les doigts féparés, les jambes couvertes de 
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plumes jufqu’au talon, quatre doigts, trois font diriges en- 

avant, ôt un en-arrière; ce dernier neft qu’un moignon 6c n’a 

point dongle ) le ^cc en cdne courbé, la queue courte 6c 
horifontale. 

La tete 6c le col font noirs ; derrière la tête il y a une huppe 
d’un rouge mordoré; les plumes qui la compofent font géné¬ 
ralement toutes dures & roides, 6c les barbes ne font pas unies 
les unes aux autres comme dans les plumes ordinaires: cette 
huppe eft un peu couchée en en-bas, & dirigée de façon qu’il 
fembie que l’oifeau ne peut la lever. Sur le front, il y a fix crins 
noirs très-longs qui forment une autre huppe que Foifeau peut 
lever 6: bailler à voionté ; l’eipace entre ces deux huppes eft 
blanc, ôt forme une bande tranfverfale fur le fommet de la 
tête ; le tour des yeux eft garni de petites plumes roides qui 
font blanches : la poitrine 6c le ventre font d’un beau violet 
foncé ; les petites plumes qui recouvrent les ailes font brunes ; 
ceiles qui fuivenr ou les moyennes, ainfj que les moins longues 
des grandes, font d’un blanc roulsâtre, femées de lignes tranf- 
verfales noires ondulées ; les plus grandes font d’un jaune rouf- 
satre, coupées tranfverfalement par des lignes noires ondulées; 
les petites plumes des ailes en-deflous font brunes, les gran¬ 
des font grifes ; le dos, le croupion ôc la queue font d’un verd 
foncé; la partie fupérieure du bec eft noire; l’inférieure eft 
jaune à fa racine, 6c noire dans le refte de fa longueur ; l’iris 
& les pieds font jaunes. 

Le Pigeon Hollandais. 

Cet oifeau a quelque rapport pour les couleurs au Founingo 
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de M. de Buffon ( a), & au Pigeon ramier bleu de Madagascar 
de Brillon (b) ; mais il en diffère par ia grandeur & iaqua¬ 
lité des plumes du col. 

p CI I) eft beaucoup plus grand que le Ramier d’Europe ; les 
plumes de la tête, du col ôc de la poitrine font longues, étroi¬ 
tes, fie fe terminent en pointe: ces plumes font conformées 
d’une manière allez extraordinaire ; elles ont le poli, le bril¬ 
lant fie le toucher d une lame cardlagineufe ; ;e n’ai pu, à l’aide 

- . ■» * 'il * 

de la louppe, diftinguer fi ces lames étoient formées par la réu¬ 
nion intime des barbes ; mais il eft à préfumer quelles ont la 
même conformation que les appendices qui fe trouvent à quel¬ 
ques plumes de l’aile dans le Jafeur dé Bohème , fit aux lames 
cartilagîneufes du Coj fauvage des Indes. L’œil eft entouré 
d’une peau nue d’un rouge foncé ; le dos, les ailes fit le ven¬ 
tre font d’un bleu foncé ; le croupion fit la queue d’un rouge 
de carmin très-vif; le bec fit l’iris font de la même couleur, 
6 c les pieds font noirs. 

Cet oifeau fe trouve à file de France ; on prétend que fa 
chair eft un poifon, 

La Tourterelle grife de la Chine. 

TL CIL Elle eft de la groffeur de la Tourterelle blanche qu’on voit 
en France dans les Volières 6c chez les Oifeleurs; le deffus de 
la tête eft de couleur grïfe fit le derrière d’un gris vineux 
foncé: le tour des yeux eft garni de petites plumes blanches; 


(4) N* IL des planches enluminées, 
(i) Tom , I, fig* 1 , Planche XIV* 
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le col en-devant, la poitrine & le ventre font d’un gris vineux 
rougeâtre très-clair ; les plumes du col en arrière ont la forme 
d’un cœur renverfé; elles font noires, &: fur les deux cotés 
il y a une tache ronde d’un beau blanc ; les petites plumes 
des ailes, le dos & le croupion font d’un brun terreux; les 
grandes plumes des ailes font noires ; les premières plumes de 
la queue font brunes, celles de defTous font noires jufqu’à la 
moitié , & blanches dans le refte de leur longueur; les recou- 
vremens de la queue en-defïous font d un gris rougeâtre très- 
clair ; le bec eft noir ; l’iris eft rouge ; les pieds font jaunes, 

La Tourterelle brune de la Chine . 

Elle eft de la taille de la précédente; la tête, le col, la 
poitrine & Je dos font d’un gris terreux brunâtre, la gorge eft 
plus claire ; de chaque côté fur le col, il y a quelques plumes 
noires dont les extrémités font d’un gris cendré clair ; les petites 
plumes des ailes font brunes, terminées par une bande d’un 
jaune d’orpi 11 ; quelques unes de ces mêmes petites plumes fur 
les bords de l’aile, font d’un gris cendré clair: les grandes font 
brunes ; le croupion & la queue font d’un gris cendré foncé ; 
le ventre & les cuiffes font d’un gris vineux : les recou vremens 
de la queue en-defTbus font d’un gris cendré clair ; le bec, 
l’iris ôc les pieds font rouges. 

La petite Tourterelle de Quêda. 

Elle eft un peu plus grofteque le moineau franc, Ôt beau¬ 
coup plus alongée ; le front & la gorge font d’un gris cendré 
Tome H. Z 
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clair; le derrière de la tête eft d’un gris terreux foncé; les 
plumes du col en arrière font de la même couleur, coupées 
par des lignes tranfverfales qui font noires, les plumes du dos, 
du croupion, & les petites des ailes font d’un gris cendré clair, 
terminées par une bande noire : les côtés du col font blancs 
avec des lignes tranfverfales noires très-rapprochées ; la poi¬ 
trine & le ventre font d’un gris vineux clair ; fur les côtés du 
ventre, les plumes font traverfées de lignes noires ondulées ; 
les grandes plumes des ailes font brunes ; les ailes en-deffcus 
font roufsâtres, mais les petites font femées de bandes tranf- 
verfales noires ondulées ; les premières plumes de la queue font 
brunes, celles de défions ou les latérales font brunesjufqu’aux 
trois quarts, Ôt blanches dans le refie de leur longueur; les 
cuîfTes ôt les recouvrera eus de la queue en-deffous font blancs ; 
le bec eft noir, lave de jaune à fa racine ôt à don extrémité; 
l’iris ôt les pieds font" de couleur jaune d’orpin. 

Cette Tourterelle eft très-jolie; fa chair eft très-délicate : on 
en a tranfporté quelques-unes à l’ile de France, où elles ont 
beaucoup mu ltiplié. 


La grande Tourterelle de la Chine, 

Elle eft de la taille du Pigeon Ramier d’Europe ; la tête 
eft grife ; le col en-devant, le ventre & les cuiftes font d’un 
gris vineux clair ; le col en arrière & le dos font d’un violet 
pourpre foncé; les plumes qui couvrent les côtés du col, ont 
la forme d’un cœur renverfé ; elles font noires, terminées par 
une bande d’un gris vineux : les petites plumes des ailes font 
d’un mordoré foncé, les grandes font d’un noir terreux. Le 
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croupion eft d’un gris Hlas ; les premières plumes de la queue 
font d’un noir terreux ; celles dedelTous ou Les latérales font d’un 
gris noir jufqu’à la moitié , & blanches dans le refte de leur 
longueur ; les recouvremens de la queue en-delfous font blancs; 
le bec eft jaunâtre ; l’iris eft rouge, & les pieds font bruns. 

La Tourterelle du Cap de Bonne-Efpérance . 

Elle eft de la même grolfeur que la précédente; la tête 
eft d’un gris cendré clair; J'œil eft entouré d’une peau nue de 
couleur rouge qui eft circonfcrite dans une ligne blanche ; les 
plumes du col font longues, étroites, Ôc parodient navoir pas 
de tuyau ; elles font d’un gris vineux. Les petites plumes des 
ailes font de la même couleur : fur chaque plume, il y a une 
tache blanche triangulaire; les grandes plumes des ailes ôc la 
queue font noires ; le ventre, les cuiffes & les recouvremens 
de la queue en-deffous, font d’un gris cendre clair ; le bec eft 
noir ; l’iris ôc les pieds font rouges. 

La Tourterelle de Surate. 

Elle eft de la taille de laTourterelle de.la Chine ; la tète 
& le col en-devant font d’un gris vineux; la poitrine, le ventre 
4c les cuiftfes font de la même couleur , mais beaucoup plus 
clair ; les plumes du haut du col en-arrière font noires, ter¬ 
minées par une bande blanche j celles qui fuivent ou celles du 
bas du col font aufli noires, mais elles font terminées par une 
bande roufle ; les petites plumes des ailes font d’un gris cendré 
clair; fur chaque plume, il y a une bande longitudinale noire 
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qui a la même dire&ion que le tuyau de la plume; cette bande 
s’évafe un peu vers Ton extrémité : les grandes plumes des ailes 
font noires; le dos, le croupion Ôt la queue font d’un gris 
terreux foncé ; les couvertures de la queue en-deffous font 
blanches ; le bec eft noir ; l’iris 6c les pieds font rouges. 

La Tourterelle grife de Surate. 

Elle eft un peu moins grofle que les précédentes; la tête 
efl dun gris vineux roufsâtre ; les plumes du col en-devant 
font noires depuis le commencement jusqu’aux deux tiers & 
roufsâtres dans le rèfte de leur longueur; le col en-arrière ôc 
le dos font d’un gris terreux ; les petites plumes des ailes font 
d’un gris cendré, les grandes font noires; les premières plu¬ 
mes de la queue font d’un gris terreux, les latérales font noi¬ 
res jufquà la moitié, & d'un gris blanc dans le relie de leur 
longueur : le ventre, les cuiffes & les couvertures de la queue 
en-deflous font blancs ; le bec eft noir ; l’iris & les pieds font 
rouges. 

La Tourterelle de la côte de Malabar. 

Elle eft de la taille de la Tourterelle à collier ; la tête 
eft d’un gris cendré clair; le col & la poitrine font dun gris 
vineux clair ; le dos &t les ailes font d’un gris cendré clair. Sur les 
plumes moyennes de laîle, c’eft-à-dire, fur celles qui font les 
plus voi Anes des grandes, il y a quelques taches noires ovales; les 
premières plumes de la queue font grifes, les latérales font 
noires julquaux deux tiers, & blanches dans le refte de leur 
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longueur; le ventre eft blanc; Je bec, l’iris & les pieds font 
rouges. 


L’Autour gris a ventre rayé de Madagafcar. 





Tous les caractères de cet oifeau indiquent qu’il appartient 
au genre de l’Epervier ; la courbure du bec commence à fa 
bafe, les pieds font longs & grêles, les doigts font forts & les 
ongles crochus. Il eft de la taille du Faifan d’Europe; le defîiis 
de la tcte, le col, le dos, font d’un gris cendré clair ; l’œil PI. cm. 
eft entouré d’une peau nue de couleur jaune, 6c qui s’étend 
depuis ia racine du bec prefque jufque derrière la tête ; les petites 
couvertures des ailes font d’un gris cendré clair, les fuivantes 
ou les moyennes font de la même couleur; mais fur chaque 
plume il y a une tache prefque ronde de couleur noire : les 
moins longues des grandesplum.es des ailesdu coté extérieur font 
cendrees jufqu à la moitié, ôc du côté intérieur elles font blan¬ 
ches de même jufqu a la moitié, & coupées par des bandes obli¬ 
ques ; elles font noires dans le refte de leur longueur, & bor¬ 
dées de Diane a leur extrémité ; les grandes plumes des ailes 
font blanches jufqu au tiers, traverfées obliquement de bandes 
noires ; elles font noires dans le refie de leur longueur ; les 
petites plumes des ailes en-deiTous font blanches, traverfées de 
bandes noires; les plumes de la poitrine, du ventre, des cuii- 
us Ôc du croupion font blanches, coupées par des lignes tranT 
verfales noires demi-circulai res ; la queue eft noire : fur le mi¬ 
lieu , il y aune bande blanche tranfverfale femée de petites lignes 
noires; le bec eft noir; l’iris 6c les pieds font jaunes. 

On l’appelle à Madagafcar Y Aigle rayée. 
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ï8s 

Le Faucon a collier des Indes . 

• * 

Cet oifeau a un pied quatre pouces depuis le bec jufquau 
bout de îa queue ; les ailes ont treize pouces, les pieds, quatre 
pouces de hauteur, La tête, la gorge, le col en arrière & le dos 
font noirs ; la poitrine, le ventre de les cuiiïes font blancs ; les 
premières petites plumes des ailes font blanches; lesfuivantes 
font noires : les moyennes, ainfi que les moins longues des 
grandes, font d'un gris cendré argenté ; les plus grandes font 
noires ; le croupion eft blanc, la queue eft d’un gris argenté 
clair ; le bec eft noir ; l’iris 6c les pieds font d’un jaune 
roufsâtre. 

La femelle eft un peu moins groffe que le mâle; fa couleur 
dominante eft le gris argenté ; il y a trois taches noires rondes 
fur les petites plumes des ailes, & trois autres fur les côtés 
extérieurs des moins longues des grandes ; les grandes plumes 
des ailes font noires; les côtés du ventre, les cuilTes & les 
couvertures de la queue en-deifous font blancs : fur le milieu 
de chaque plume, il y aune bande longitudinale d’un roux 
mordoré ; le bec eft noir ; l’iris 6c les pieds font d’un jaune 
roufsâtre. 

de Pondichéry. 

C et oileau a le bec court, très-crochu, la bafe du bec cou¬ 
verte d’une peau nue, les narines découvertes, quatre doigts 
?/. CIV- féparés jufqu’à leur origine, trois devant, un derrière; les 
pieds courts ôc forts, les ongles crochus, la tête ôc le col nuds, 


Le V autour royal 
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& en partie couverts dun petit duvet, le front plat, la tête très- 
grofle; fur le col, il y a une membrane fort mince, dénuée de 
plumes, de couleur rouge qui commence au-delTous des oreil¬ 
les, s'élargit en s’arrondi fiant dans le milieu, ôt s’étend jufqu’au 
bas du col. 

Ceft un des plus grands oifeaux de l’Inde ; il eft de la taille 
de nos plus fortes oies. La tête, le col & la poitrine font 
couleur de chair ; le derrière de la tête ôc 1’efpace entre les 
narines ôc le:> yeux, font garnis d’un petit duvet couleur de 
chair : le col en-devant Ôc la poitrine font aufii garnis de diftance 
en diftance de petites plumes fines de la même couleur, placées 
par petits paquets. Le cios, le ventre, les ailes ôc la queue font 
noirs ; 1 iris eft rouge ; le bec eft noir Ôc les pieds font jaunes. 


Le grand Vautour des Indes. 

Cet oifeau eft un peu moins gros que le précédent: la tête, le 
col & la poitrine font nuds, d’une couleur roufsâtre * la tête eft 
couverte d’un petit duvet féparé qui reffemble à du poil ; le col cy. 
eft très-long pour le corps ; il eft garni de diftance en diftance 
de plumes très-fines, placées par petits paquets. Les plumes 
de la poitrine font courtes, rudes ôc refîemblent à un poil raz ; 
ce les du bas du col en-arrière font longues, étroites, ter¬ 
minées en pointe, 6c d’un roux prefque mordoré; les petites 
plumes des ailes, celles du dos & du croupion font couleur de 
terre d’ombre, terminées par une bande d’une couleur beau¬ 
coup pbs claire : les grandes plumes des ailes & la queue 
font noires ; l’iris eft rouge ; le bec Ôc les pieds font noirs. 

Ces oifeaux font très-voraces ; ils habitent pendant lo jour 
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les bords de la mer, pour prendre les pôIiTons morts que l es 
vagues jettent fur le rivage ; ils vivent généralement de pour¬ 
riture & déterrent les cadavres ; iis ont le vol lourd, quoi¬ 
qu’ils aient l'aile forte. 

Le Vautour de G ingu 

Si on n’avoit égard qu'au caractère du bec, on ne pourroit 
placer cet oifeau dans le genre des Vautours ; mais fi fon bec 
reffemble abfolument à celui du Dinde , il a tous les autres 
caractères du Vautour ; les narines font découvertes, la bafe 
du bec eft couverte d'une peau nue ; l’efpace qui eft entre les 
narines ôc les yeux eft garni d’un petit duvet qui reffemble 
à du poil. 

Il eft de la taille d’un Dinde ; le front, les joues & la gorge 
font nuds : ils font, ainfi que la bafe du bec , d’une couleur de 
chair un peu rougeâtre. Les plumes du derrière de la tête & 
du col font longues, étroites êt de couleur blanche ; les petites 
plumes des ailes, le dos , le ventre & la queue font de la 
même couleur; les grandes plumes des ailes font noires; l’iris 
eft rouge ; le bec Ôt les pieds font grisâtres. 

Cet oifeau fe trouve à la côte de Coromandel, où les habi¬ 
tants a ayant eu égard qu’à la forme de fon bec , lui ont donné 
le nom de Dinde fauvage. 

La petite Biqe criarde . 


C et oifeau a le bec court, crochu, convexe en-deffus ôe 
large à fa bafe, fa courbure commençant dès fon origine, les 
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plumes de la bafe du bec dirigées en avant, les jambes cour’ 
tes, les pieds forts, les ailes prefqu’aufli longues que la queue ; 
l’œil eft entouré d’une peau nue de couleur rouge ; la pau¬ 
pière foutient un cercle de poils ou crins durs qui forment de 
véritables cils. 

Il eft de la taille du Pigeon ramier ; le detïus de la tête, le 
derrière du col, le dos, le croupion, les plumes de la queue 
en-deffus font d’un gris cendré; les petites plumes des ailes font 
noires, les fuivantes ou les moyennes font d’un gris cendré 
clair, les plus grandes font d'un noir grisâtre ; la gorge, la poi¬ 
trine , le ventre ôc les couvertures de la queue en-deflous font 
blancs ; l’iris ôt les pieds font jaunes ; les ongles font noirs,longs 
& crochus ; l’ongle du doigt du milieu s’élargit en-dedans en 
lame avancée très-coupante. 

Cet oifeau fe trouve à la côte de Coromandel ; il fe tient 
dans les champs de riz, où il y a quantité de petites grenouil¬ 
les : on l’approche difficilement ; du plus loin qu’il apperçok 
quelqu’un, il crie à plufieurs reprifes avant de s’envoler ; ces cris 
réitérés lui ont fait donner le nom de Criard, 

Le Hibou de la Chine. 

Il eft de la taille du Hibou d’Europe; le defius de la tète t 
le col en-arrière, le dos, le croupion, la queue & les petites 
plumes des ailes font d’un brun roufsâtre, femées de petites 
lignes noires ondulées; les grandes plumes des ailes font de 
cette même couleur; mais outre qu’elles font f.mées comme 
les petites, de lignes noires ondulées, on y remarque dans les 
premières ou les moins longues, quatre bandes tranfverfales d un 
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roux plus clair, & fur les côtés extérieurs des plus longues 
des taches d’un blanc roufsâtre ; les plumes du front fontbla n 
ches ; la tête en-devant & la gorge font d’un roux clair; mais fa 
chaque plume de la gorge il y a une bande noire longitudinale 
très-fine à fa naiflànce, & qui s’élargit à fon extrémité ; l a poi . 
trine, le ventre &les cuilfes font d’un roux plus foncé avec 
une bande noire longitudinale, & coupée tranfverfalement par 
d’autres bandes blanches ; le bec & les pieds font noirs. 


Le petit Hibou de la côte de Coromandel, 

Il eft un tiers moins gros que le précédent; la tête, le col en- 
arrière, le dos, les petites plumes des ailes &: le croupion font 
d’un gris roufsâtre avec des radies d’un blanc roufsâtre fur le bord 
extérieur de chaque plume; ces taches font plus petites l'ur la tête 
& le col ; les moins longues des grandes plumes des ailes font de 
la même couleur ; elles font coupées par des bandes tranfverlàles 
d’un blanc roufsâtre, & terminées par une bande rougeâtre; les 
plus grandes font un peu plus foncées, avec des taches rondes 
d un blanc roufsâtre fur leur bord extérieur ; la queue eil de la 
même couleur, traverfée par trois bandes d’un blanc roufsâ¬ 
tre; les joues font blanches; le coi en-devant, la poitrine, le 
ventre, les cuifies &. les couvertures de la queue en-defious, 
font rougeâtres, coupées par des bandes tranfverfales noires 
demi-circulaires ; les pieds font rougeâtres & garnis déplumés 
jufqu au bout des doigts ; le bec eft noir, Ôc l’iris jaune. 


La Pie roujje de la Chine . 

Cet oifeau a tous les caractères de la Pie; fon bec eft fort, 
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en cône alongé ôc un peu courbé, les plumes de la bafe du 
bec dirigées en avant; ii a quatre doigts à chaque pied,trois 
dirigés en-avant ôc un en-arrière, les doigts forts, les ongles 
crochus, dix plumes à la queue qui eft auili longue que Je 
corps & par étage, les deux premières beaucoup plus longues 
que les latérales. 

Cette Pie eft de la taille du Merle d’Europe; la tête eft 
brune; le col eft de la même couleur, mais beaucoup plus PI. CFI, 
clair ; la poitrine & le ventre font d’un blanc roufsâtre ; le dos 
ôc le croupion font d’un roux jaunâtre; les petites plumes des 
ailes font d’un roux terreux , les fuivantes ou les moyennes 
font d’un gris clair ; les moins longues des grandes font grifes 
du côté extérieur, &c brunes du côté intérieur, les plus grandes 
font en entier, d’un noir brunâtre ; les deux premières plumes 
de la queue ou les plus longues font grifes, terminées par une 
bande tranfverfale brune , les latérales font grifes jufqu’à la 
moitié, brunes dans le refte de leur longueur, & terminées 
par une bande tranfverfale blanche ; l’iris eft d’un jaune rouf 
sâtre; le bec & les pieds font noirs. 

La Pie de Macao. 

Elle eft d’un tiers moins groffe que notre Pie d’Europe; 
le front eft noir ; le fommet de la tcte eft d un gris cendré ; 
le col & la poitrine font d’un gris terreux; le ventre & Ses 
cuifles font de la même couleur, mais plus claire; le dos ôc les 
petites couvertures des ailes font rouftes, les premières des 
grandes ou les moins longues font d’un noir éclatant ôc ont 
un reflet verd, les plus grandes font noires; fur les quatre plus 

A a a 


r 





















































PL CFII. 


pl crm. 


i88 VOYAGE AUX INDES 

longues il y a deux taches blanches, une intérieurement & 
l’autre extérieurement, ce qui laifTe appercevoir une tache 
blanche, lorfque les ailes font fermées; le croupion eft d’un 
gris cendre, la queue eft noire; les couvertures de la queue 

cn-deffous font r ou (Tes ; l’iris eft jaunâtre ; le bec & les pieds 
font noirs. 

Le petit Geay de la Chine. 

CET'oifeaua tous les caraâères du Geay, quoiqu’il n ’ a ; t 
pas le brillant des couleurs ordinaires dans cette efpéce. Son 
bec eft droit, long, comprimé furies côtés; les plumes de la 
bafe du bec font dirigées en-avant & couvrent les narines. 11 a les 
pieds forts, les ongles crochus, propres à faifir de petits oifeaux 

dix plumes à la queue, les deux premières plus longues que 
les latérales. 

Il eft d un tieis moins gros que le Geay d’Europe; la tête 
en-devant Ôc la gorge font noires ; le front eft blanc ; le defliis 

de la tete & le col font d’un gris cendré foncé; les joues font 

blanches; le dos, le croupion & les petites plumes des ailes font 
d un gris terreux ; la poitrine ôc le ventre font de la même cou¬ 
leur,mais plus claire; les grandes plumes des ailes & la queue font 
brimes;l’iris eft d’un jauneroufsâtre;lebec&les pieds font noirs. 

Le Merle hleu de la Chine. 

Il eft de la taille du Merle d’Europe; tout l’oifeau eft d’un 
bleu violet changeant ; les plumes de la tête, du col, de la 
poitrine, & les petites couvertures des ailes font terminées 
par une bande d un bleu violet chatoyant, qui a l’éclat & le 
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poli d’un métal : parmi les petites plumes des ailes , deux 
font terminées par une bande blanche; les plumes des cuifies 
font blanches du côté intérieur, ôt d’un bleu foncé du côté 
extérieur ; l'iris eft rouge : le bec ôt les pieds font noirs. 

Le petit Merle huppé des Indes ♦ 

Ce T oifeau eft de la taille de notre Bec-figue d’Europe; la PtClX, 
tête eft noire, les plumes du fommet font longues, étroites, 
ôt forment une huppe que Y oifeau peut lever à volonté ; lors¬ 
que cette huppe eft relevée, elle forme une courbure du côté 
du bec ; le derrière du col, le dos, le croupion, les ailes Ôc 
les premières plumes de la queue font d’un gris terre d’ombre ; les 
plumes de la queue en-deffous font d’un gris clair terminées 
par une bande tranfverfale blanche ; de chaque côté au-deflous 
des yeux, il y a une tache d’un beau rouge de carmin; les joues 
& la gorge font blanches; entre la gorge ôt la poitrine, il y 
a une bande d’un gris terre d’ombre ; le ventre eft blanc ; les 
couvertures de la queue en-deffous font d’un rouge de carmin ; 
l’iris eft couleur d’or; le bec & les pieds font noirs. 

Cet oifeau fe trouve aux côtes de Malabar ôt de Coroman¬ 
del ôt au Bengale ; à la côte de Coromandel, on l’appelle 
BoulbouL 


Le Martin Brame. 

Cet oifeau eft du genre des Merles, il eft un peu plus gros 
que le moineau franc ; les plumes de la tête font très-longues, 
étroites, de couleur noire, Ôt forment une huppe que l’oifeau 
peut lever à fa volonté; celles de la gorge , du col, de la 
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poitrine & du ventre, font auffi longues & étroites ; elles font 
d’un jaune - roufsâtre Ôt marquées par une ligue longitudinale 
blanche; le dos, le croupion Ôt les petites plumes des ailes 
font gris; les grandes plumes des ailes Ôt la queue font noires; 
les couvertures de la queue en-deffous font blanches; le bec 
eft noir depuis' la racine jufqu’à la moitié, 6e jaune dans le relie 
de fa longueur'; l’iris eft bleu ; les pieds ôt les ongles font 
jaunes. 

Cet oifeau fe trouve aux cotes de Malabar Ôt de Coromandel, 
où on l’appelle Martin - Brame , parce qu’il habite les tours 

V 

des Pagodes. 

r * 

m 

La Brève de Mala.cca. 

Cet oifeau a tous les caractères du Merle, dont il diffère 
cependant par la longueur de fes pieds, ôc par fa queue beau¬ 
coup plus courte au contraire que celle des Merles. Il eft de 
la groifeur du Merle d’Europe, la tête ôt le col en-arrière 
Pt, ex. jufqu’à la moitié font noirs ; à l’angle fupérieur du bec, il naît 
une large bande longitudinale verdâtre qui fe prolonge prefque 
jufque derrière la tête ; deflous cette bande, il y en a une autre 
très-étroite d’un bleu de ciel très-clair, qui fe prolonge depuis 
i’œü en formant l’arc jufque derrière le col ; la gorge eft blan¬ 
che ; le bas du coi ôt le dos font verds ; les petites plumes 
des ailes font d’un bleu de ciel brillant ; les moyennes ainfi que 
les moins longues des grandes font vertes, les fuivantes font 
noires du côté intérieur, ôt vertes du côté extérieur, elles 
font terminées par une tacite blanche ; les plus grandes font 
noires, terminées par une tache grife ; fur ces dernières, il y a 
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une bande tranfverfale blanche, ce qui forme une tache de 
cette couleur fur le bord des ailes lorfqu elles font étendues fur 
le corps i le croupion eft bleu de ciel ; les plumes de la queue 
font noires jufqu’à la moitié, ôc d'un verd foncé bleuâtre dans 
le relie de leur longueur ; la poitrine Ôc le ventre font dun 
roux clair ; les couvertures de la queue en-deffous font d’un 
rouge de carmin ; l’iris eft de la même couleur ; le bec eft 
roufsâtre ; les pieds font jaunes. 

La B rêve de la côte de Malabar. 

f 

Cet oifeau diffère peu du précédent ; la tête ôc le col en* 
arrière font noirs ; à l'angle fupérieur du bec il naît une large 
bande roufsâtre qui fe prolonge jufque derrière la tête ; la gorge 
eft blanche, la poitrine eft d’un roux clair; le ventre, les cuiffes 
& les couvertures de la queue en-deffous font rouge ; le dos 
eft d un verd foncé terne; ies petites plumes des ailes font d’un 
bleu de ciel chatoyant; elles ont 1 éclat ôc le poli d’un métal, 
les moins longues des grandes plumes des ailes font noires du 
côté intérieur, ôc d’un verd bleuâtre du côté extérieur, les 
plus grandes font noires ; fur ces dernières, il y a une bande 
tranfverfale blanche allez large , ce qui forme une tache de 
cette couleur fur le bord des ailes lorfqu elles font étendues 
fur le corps ; le croupion eft du même bleu que les petites 
plumes des ailes ; les plumes de la queue font noires jufqu’à la 
moitié , Ôc d’un verd foncé dans le refte de leur longueur, l’iris 
eft rouge ; le bec eft roufsâtre ; les pieds font jaunes. 

Le Merle Dominiquain de la Chine , 

Cet oifeau eft moins gros que le Merle d’Europe; les 
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plumes de la tête & du col font longues, étroites & de cou- 
leur blanche, celles du col en-arrière font de même, longues 
& étroites, mais elles font dun gris cendré foncé; le dos, 
le croupion, la poitrine ôt le ventre font d’un gris cendré 
clair; les petites plumes des ailes & les moins longues des 
grandes , font d’un verd cuivré chatoyant fit changeant en 
violet ; parmi les petites plumes des ailes, il y en a une qui a 
fon côté extérieur blanc, & parmi les fuivantes ou les moyen¬ 
nes, celles qui font fur le bord des ailes,font blanches; les 
plus grandes plumes des ailes font noires ; la queue eft de la 
même couleur que les petites plumes des ailes ; les couvertures 
delà queue en-deffous font blanches ; le bec eft noirâtre, lavé 
de rouge ôc de jaune ; l’iris & les pieds font d’un jaune d’orpin. 

La femelle diffère du mâle en ce quelle a la tête grife 
comme le rcfte du coi ps ; la couleur cuivrée des ailes eft moins 
vive. 

■ 

Ces oifeaux fe trouvent à la Chine, où on les appelle pattes 
Galinotes. 

Le petit Merle de la cote de Malabar . 

C et oifeau eft de la taille du Moineau franc, mais beaucoup 
plus alongé ; il eft prefque en entier d’un beau verd brillant ; le 
front eft d’un jaune orpin ; la gorge eft noire ; à l’angle infé¬ 
rieur du bec il naît une bande longitudinale d’un beau bleu 
d’outremer ; les premières petites plumes des ailes font d’un 
bleu clair brillant ôt chatoyant ; l’iris eft d’un jaune d’orpin} 
le bec & les pieds font noirs. 

La femelle diffère peu du mâle,elle eft plus petite; tout fon 
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corps eft d’un verd gai ôc agréable, foncé fur le dos , éclairci 
fous le ventre & nuancé de jaune * la gorge eft d’un bleu de 
ciel très-clair. 


Le B oubli de la Chine. 

Cet oifeau eft du genre des Merles; il eft un peu moins 
gros que celui d’Europe : tout fon corps eft couleur de terre 
d’ombre ; derrière l’œil, il y a une bande longitudinale noire 
qui fe prolonge jufque fur la moitié du col ; l’iris eft brunâtre : 
le bec ôc les pieds font d’un gris jaunâtre. 

Il fe trouve dans les provinces méridionales de la Chine : 
il eft le feul oifeau de ce vafte Empire qui ait du citant, 2c 
c’eft pour cette raifon qu'on lui a donné le nom de Rojfîgnol ; 
à Canton on l’appelle Boubil. 

Le Merle gris de Gingi. 

Cet oifeau eft de la taille du précédent ; le deflus de la 
tète & le col en-arrière font blanchâtres ; la gorge, le col en- 
devant, le dos, les ailes ôc la queue font d’un gris foncé; la 
poitrine, le ventre, les cuiiïes ôc les couvertures de la queue 
en-deffous, font d’un gris très-clair, un peu rougeâtre ; le bec 
& les pieds font d’un blanc jaunâtre. 

Cet oifeau fe trouve à la cote de Coromandel : on le voit 
rarement perché, il eft prefque toujours à terre fautillant fans 
cefl'e ; il vit des vers Ôc des infectes qui fe trouvent dans les 
excrémens, ce qui lui a fait donner le nom de Fouille-merde. 

B b 
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Le petit Martin de Gingi. 

Il eft de la taille de notre Grive d’Europe ; la tête eft noire, 
les plumes en font longues & étroites, & forment une efpcce 
de huppe ; à l’angle fupérieur du bec, il naît une bande jaune 
dénuée de plumes qui fc prolonge un peu au-delà de l’œil ; le 
col, le dos, le croupion ôt le ventre font gris ; les petites plumes 
des ailes & les moins longues des grandes font verdâtres, les 
plus grandes font d’un roux clair jufqu’à la moitié, &: noires 
dans le relie de leur longueur, ce qui forme une tache roufsâ- 
tre fur les ailes lorfqu’elles font étendues fur le corps ; les 
petites plumes des ailes en-deflous font d’un roux très-clair, 
les grandes font blanches jufqu’à la moitié & d’un gris foncé 
dans le refie de leur longueur ; la queue eft noire, terminée 
par une tache roulfe ; cette tache eft plus grande dans les 
plumes latérales : les couvertures de la queue en-deifous font 

d’un roux clair ; l’iris eft rouge i le bec & les pieds font d’un 
jaune d’orpîn. 

Cet oifeau fe trouve à la côte de Coromandel. 

Le Merle huppé de Surate . 

Cet oifeau a huit pouces depuis le bout du bec jufquau 
bout de la queue ; les ailes ont quatre pouces & demi. La 
tcte & le col font noirs; les plumes du fommet de la tête 
font longues, étroites & couchées le long du col, elles font 
d un noir briliant; la poitrine, le ventre ôc les couvertures de 
la queue en-deffous, font d’un gris terreux; les plumes du 
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dos 6c du croupion font couleur de terre d ombre ; les petites 
plumes des ailes font d’un verd foncé chatoyant ; la moins longue 
des grandes plumes des ailes eft de la même couleur, les deux 
fuivantes font d’un gris terreux; les plus grandes, ainfique la 
queue, font noires; l’iris eft rouge ; le bec eft roufsâtre, 6c les 
pieds font noirs. 

Le Martin Vieillard de la côte de Malabar. 

Cet oifeau eft un peu moins gros que le précédent; les 
plumes de la tête & du col font longues, étroites, d’un gns 
cendré, marquées par une ligne longitudinale blanche ; le dos, 
le croupion, les petites plumes des ailes & la queue font dun 
gris cendré ; les grandes plumes des ailes font noir es ; la poi¬ 
trine, le ventre 6c les couvertures de la queue en-dt,lTous font 
d’un rouge brun roufsârre ; le bec eft noir , lave de jaune a 
fon extrémité; l’iris & les pieds font jaunes. 

Cet oifeau fe trouve à la cote de Malabar. 

Le Merle jaune de la Chine. 

B 

Cet oifeiu eft de la taille du Merle d Europe ; tout fou 
corps eft d’un jaune foncé fur le dos, éclairci fous le ventre; 
le tuyau des plumes eft blanc; l œil eft entoure ce petites 
plumes blanches; à l’angle fupérieur du bec, il naît une bande 
noire qui fe prolonge & fe termine en pointe, un peu au-delà 
de l’œil ; l’iris eft grisâtre ; le bec 6c les pieds font rouges. 

Le grand Gobe-mouches de la côte de Malabar . 

J’ai confervé à cet oifeau le nom de Gobe-mouches qu’il 

B b a 
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porte à la côte de Malabar, quoique fes caraéïères diffèrent 
tin peu de ceux des véritables Gobe-mouches ; le bec eft fort 
épais & les doigts font forts. Il eft un peu plus gros que la 
P/.CKI, Grive d’Europe, fon corps eft plus alongé; la tête, le col, le 
dos, le croupion & les plumes des ailes font noirs, changeant 
en bleuâtre d’acier poli ; les grandes plumes des ailes, la queue 
& le ventre font noirs fans rellets ; aux deux plumes extérieures 
de la queue partent deux longs brins; ces brins font prefque 
mis fur fix pouces de longueur, & vers leur extrémité ils font 
garnis de barbes du côté extérieur feulement ; l’iris eft rouge ; 
le bec & les pieds font noirs. 

Cet oifeau vole lourdement, il fe tient caché le jour, Ôc 
11 e paroît que lorfque le foleil eft couché ; il eft le même que 
celui dont M. de Bubon parle fous le nom de Drongo de la 
côte de Malabar; mais il iven a pas donné la figure. 

Le Gobe-mouches a longue queue de Gingi. 

Cet oifeau eft de la taille du Moineau franc; la tête, le 
col, le dos & les ailes font noires; les petites plumes des ailes 
en-deffous font ronfles, les grandes font grifes; la poitrine, 
le ventre & les couvertures de la queue en-deffous font rouffes î 
le croupion eft blanc; la queue eft plus longue que le corps; 
elle eft compofée de douze plumes, dont les deux premières 
font les plus longues, les latérales font de même par paire, 

\ ont co diminuant jufqu aux dernières, qui font très-courtes : 

Cs quatre plus grandes font noires, les huit autres font noires 
jufqu a la moitié, 6c blanches dans Je refte de leur longueur; 

1 ms eft roux ; le bec eft noir, ôc les pieds font jaunâtres. 
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Cet oifeau fe trouve à la côte de Malabar. 

Le Gobe-mouches verdâtre de la Chine . 

Cet oifeau eft un peu plus gros que le précédent; la tête 
eft noire : à l’angle fupérieur du bec il naît une bande blanche 
qui fe prolonge au-delà des yeux , ôt fait le tour derrière la 
tête } ce qui tonne une efpèce de couronne; le col en-arrière, 
le dos , !e croupion, les petites plumes des ailes & la queue 
font d un gris verdâtre ; les grandes plumes des ailes font dun 
verd jaunâtre ; la gorge elt blanche ; le col en-devant & la 
poitrine font grisâtres ; le ventre & les couvertures de la queue 
en-delfous font d’un jaune pâle ; l’iris eft rouge; le bec Scies 
pieds font noirs. 

Le Gobe-mouches a tête noire de la Chine. 

Cet oifeau eft de la taille du Merle d’Europe; la tête eft noire, 
les plumes du fommer , fans former précisément une huppe, 
font étroites Ôt plus longues que les autres ; fon plumage eft 
d’un gris terreux foncé fur le dos, éclairci fur le ventre, ôc 
prefque blanc fur la gorge ; les grandes plumes des ailes font 
brunes ; la queue eft de la même couleur, mais les premières 
plumes font terminées par une petite bande tranfverfale grisâ¬ 
tre ; les latérales font terminées par une bande beaucoup 
plus grande & de couleur blanche ; les couvertures de la 
queue en-defïbus font d’un beau rouge ; le croupion eft d’un 
blanc terne ; l’iris eft rouge ; le bec & les pieds font noirs. 
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Le Gobe-mouches de Pondichéry . 

ii 

Cet oîfeau eft un peu moins gros qu’un Moineau; Li tête 
eft d’un gris cendré foncé ; il liait à l’angle fupérieur du bec 
une ligne blanche longitudinale qui pafle au-deffus de l’œil & 
s’étend prefque jufque derrière ta tête; le col en-arrière le 
dos, les ailes & la queue en-deffus font d’un gris cendré fonce • 
les petites plumes des ailes font terminées par une tache blan¬ 
che qui a la forme d’un triangle; les plumes latérales de la 
queue font d’un gris foncé jufqu’à la moitié, & blanches dans 
le refte de leur longueur; le col en-devant, la poitrine & le 
ventre font blancs ; le bec & les pieds font noirs. 

Cet oifeau fe trouve à la côte de Coromandel : fon chaut eft 
très-agréable, ce qui lui a fait donner le nom de RoJ/îgnoldes 
Indes, 


Le Vira-ombé de Madagafcar . 

Cet oifeau femble être le même que le grand Figuier de 
Madagafcar, de Briffon, Planche xxiv , Fig. j , Tome III. Mais 
fes caractères font trop éloignés de celui du Figuier, pour le 
mettre dans ce genre; il doit former un genre nouveau à la 
fuite des Gobe-mouches : fon bec eft long, le bout fupérieur 
eft crochu à fon extrémité & a une échancrure; les plumes 
de la bafe du bec font dirigées en-avant, elles font très-longues 
5c reffemblent à des poils; la tête, le col en-arrière, le dos, 
le croupion, les plumes feapuIaires, les couvertures du deffus 
des ailes & celles du deffus de la queue font d’un verd 
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d’olive foncé; la gorge eft jaune ,1a partie inférieure du col, 
la poitrine, le ventre Ôt les couvertures de la queue en-def- 
fous font d’un verd d’olive très-clair teints de jaune ; les 
grandes plumes des ailes font du côté extérieur du même verd 
d’olive que le deflus du corps, & leur côté intérieur eft brun ; 
la queue eft compofée de douze plumes toutes du même verd 
d’olive que le dos ; l'iris eft jaune, ôc les pieds font roufsâtres, 

« 

Le grand Martinet de la Chine. 

Cet oifeau a onze pouces fix lignes depuis Le bout du bec 
jufqu’ au bout de la queue ; les ailes ont cinq pouces ; fon bec 
eft court, large à fa bafe; les ailes font longues, les pieds 
courts ; la queue eft fourchue & aulfi longue que les ailes. Le 
fommet do la tête eft d’un roux clair; la gorge eft blanche; 
le col en-arrière, le dos, les ailes & la queue font bruns: à 
l’angle fupérieur du bec, il naît une bande longitudinale brune 
qui fe prolonge au-delà de L’œil, & fe fond avec la couleur 
du col; la poitrine & le ventre fout d’un gris roufsâtre très- 
clair; l’œil eft entouré de petites plumes blanches; l’iris, le 
bec ôc les pieds font d’un gris bleuâtre.. 

Le Gros-Bec de la Chine . 

Cet oifeau eft de la taille du Gros-bec d’Europe; la tête 
eft noire ; le col en-arrière eft d’un brun terreux, en-devant 
il eft gris; les petites plumes des ailes font d’un noir chan¬ 
geant en bleuâtre, les moyennes font terminées par une tache 
blanche ; les moins longues des grandes plumes des ailes font 
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noires bordées de bianc du côté intérieur , les plus grandes 
font noires jufqu’aux deux tiers, ôt blanches dans le refte de 
leur longueur ; le croupion eft gris, la queue eft noire le 
ventre eft d’un roux clair , les couvertures de ia queue en- 
deffous font blanches; l’iris, le bec Ôc les pieds font d’un jaune 
d’orpin. 

La femelle ne diffère du mâle qu’en ce qu’elle a la tête 
grife , & que les grandes plumes des ailes font noires &fim- 
plement bordées de blanc. 

*■ 

Le Néllcourvi de Madagafcar. 

.F/, CXIJ, Cet oifeau eft une efpèce de Gros-bec: il eft de la taille 
du Moineau franc ; la tête , la gorge & le col en-devant 
font jaunes ; à l’angle fupérieur du bec, il naît une bande longi¬ 
tudinale d’un verd terne, qui le prolonge un peu au-delà de 
l’ocil ; le derrière de la tête eft de la même couleur; le col en- 
arrière , le dos, le croupion, les petites plumes des ailes & 
les moins longues des grandes "ont de la même couleur ; les plus 
grandes font noires, bordées de verd du côté extérieur; les 
ailes en-deffous font grifes; le ventre eft d’un gris foncé; les 
couvertures de la queue en-deffous font d’un roux mordoré; 
la queue eft noire ; l’iris eft jaune ; le bec & les pieds font noirs. 

Cet oifeau n'eft point le même que celui dont Al, Briffon 
a donné la figure fous le nom de Gros-bec des Philippines; 
leurs nids ont feulement quelque rapport entre eux :1e Néli- 
courvi fait fon nid fur le bord des ruiffeaux, 6c l’attache le 
plus fouvent à des feuilles de Caldeir ou Vaquois ; il eft com- 
pofé de pailles 6c de joncs arüftement entrelacés, ôt forme 
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B 

par le haut une poche ou l’oifeau fait fa demeure ; fur l’un 
des côtés de cette poche eft adapté un long tuyau de même 
nature que le nid, tourné vers le bas: l’ouverture du nid eft 
au bout du tuyau ; il met ainfi fes petits à l’abri de la pluie 
& de la voracité des couleuvres & autres reptiles ; l’année fui- 
vante il fait fon nid au bout de celui-là; j’en ai vu jufqua 
cinq attachés les uns au bout des autres. Ces oifeaux font leurs 
nids en fociété, ôt il n eft pas rare d’en voir cinq à fix cens 
fur le même arbre ; iis ne font que trois petits par ponte. 

L’Ortolan de la Chine. 

Cet oifeau eft de la taille du Bec-figue de France; ledeflus 
de la tête, le col en arrière , le dos & le croupion font d’un 
roux mordoré ; chaque plume eft bordée d une couleur jau¬ 
nâtre; les premières petites plumes des ailes font d un jaune 
très-clair, les fuivantes ou les moyennes font d un roux mor¬ 
doré jufqu’aux deux tiers, ôc jaunes dans le relie ne leur lon¬ 
gueur: les premières des grandes lont d un brun foncé, bor¬ 
dées d’une couleur roufsâtre lavée de gris, les plus grandes 
font couleur de terre d'ombre, avec un léger bord de jaune 
terne. La gorge, la poitrine, le ventre & les couvertures de 
la queue en-deffous font d’un beau jaune ; fur le milieu des 
plumes du côté du ventre , il y a une bande longitudinale 
brune ; les plumes de la queue font brunes, bordées de gris 
roufsâtre; l’iris eft jaune; le bec ôc les pieds font d un roux 
clair. 

Cet oifeau ne paroît dans les provinces méridionales de la 
Chine que dans les mois d’Oêtobre, Novembre Ôc Décembre. 
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Le Verdier de la Chine . 


Cet oifeau a quelque rapport pour les couleurs & la grofc 
feur avec le Verdier de M. Brillon ou le Bruant des Oifeleurs ; 
la tête & le col l'ont d’un gris verdâtre ; le dos & les petites 
plumes des ailes font d’un brun clair, excepté celles qui font 
fur le bord des ailes qui font noires ; les moins longues des 
grandes plumes des ailes font noires du côté intérieur, & d’un 
gris roux du côté extérieur; les plus grandes font jaunes jufqu’à 
la moitié, noires dans le relie de leur longueur, & terminées 
par une bande grife demi-circulaire ; le ventre eft d’un roux 
terreux ; les couvertures de la queue en-delfous font jaunes; 
les plumes de la queue font noires, terminées par une bande 
blanche ; le bec & les pieds font d’un jaune verdâtre. 

Le Tarra 'm de la Chine , 

Cet oifeau eft un peu moins gros que le Moineau franc; 
la tête eft noire; le col en-arrière & le dos font d’un verd 
olive ; le col en-devant, le ventre & les couvertures de la 
queue en-defïbus font jaunes; les petites plumes des ailes font 
de la même couleur ; fur ce commencement des ailes, il y a deux 
bandes noires tranfverfales indéterminées, ÔC dont la forme 
varie tur les différons individus ; les moyennes plumes des ailes 
font jaunes, terminées par une tache noire, les moins longues 
des grandes font noires, les plus grandes font jaunes jufqua 
la moitié, & noires dans le relie de leur longueur; les plumes 
de la queue font de même, jaunes jufqu’àla moitié, & noires 
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0 J> -J »■ ■ *■ * 4 

*exJL»à^ V, ~ ‘ 

dans ie refis ds leur longueur ; le bec Ôc les pieds font noirs. 

~ “*■ * 

** 

L’Alouette huppée de la côte de Malabar , 

Les Alouettes ont pour caractères les doigts dénués de 
membranes, les jambes couvertes de plumes jufquau talon, 
quatre doigts tous féparés jufqu’à leur origine , trois devant 
ôc un derrière ; le bec en alêne, les narines decouvertes, l’ongle 
du doigt de derrière prefque droit ôt plus long que le doigt. 

Celle-ci a cinq pouces neuf lignes depuis le bout du bec p! ^ 
jufquau bout de la queue ; les ailes ont trois pouces quatre fis- 1. 
lignes ; les plumes du fommet de la tête font longues & for¬ 
ment une huppe quei’oifeau peut lever à volonté; elles font 
brunes, terminées par tine bande blanche; les plumes du col 
font d’un roux clair, marquées par une bande longitudinale 
noire qui eft plus large par le bas; la gorge & le ventre font 
d’un blanc roufsâtre ; les plumes du dos &c les petites des ailes 
font brimes, terminées par un bord roufsâtre très-clair; fur fex¬ 
trémité de chaque plume, il y a une tache blanche ; les gran¬ 
des plumes des ailes & celles de la queue font d’un brun 
terreux, terminées par un Lord roufsâtre ; le bec eft noir ; les 
pieds font roufsâtres. 


La petite Alouette grife de Gïngi . 

* ^ B *■- "* ■ 

u * ‘ . * h - - * 

Cet oifeau efl: de la taille du Chardonneret ; la tête eft d’un pi. cxiïl. 

J 

gris cendré; à l’angle fupériéur du bec il naît une bande noire 
longitudinale qui fe prolonge ôc fe termine un peu au-delà de 
l'œil ; le col en-arrière, le dos, ie croupion, les ailes Ôc la 
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queue font d’un gris terre-d’ombre ; la gorge, le col en-de¬ 
vant, les petites plumes des ailes en-defious, le ventre fit les 
couvertures de la queue en-defious font noirs; le bec & les 
pieds font d'un gris roufsâtre; la longueur totale de l’oifeau 
eft de quatre pouces fix lignes depuis le bout du bec jufqu’au 
bout de la queue ; les ailes ont deux pouces neuf lignes. 



La Méfange de la. côte de Malabar. 


FL XCIF. 

h- ! * 


Les Méfanges font de petits oifeauxqui fe nourriflent d’in- 
feaes, de chenilles fie de cryfalides; elles font aufii très-frian¬ 
des de certains fruits, fit fur-tout des amandes ; elles voltigent 
avec une vivacité furprenante de branche en brandie fit de 
fleur en fleur, pour y chercher les petits înfettes prefque im¬ 
perceptibles que le gluant de la fleur retient prifonniers ; cette 
manière de voltiger a fait croire qu’elles ne vivoient que du 
fuc des fleurs; elles grimpent le long des troncs fie des bran¬ 
ches des arbres, ce qui a donné lieu à quelques Naturaliftes de 
les ranger dans la chiffe des Pics, mais leurs caractères nont 
aucun rapport entre eux. Ce genre d oifeaux a pour caractères 
quatre doigts dénués de membranes, trois devant, un derrière, 
tous féparés jufqua leur origine; les jambes couvertes de plu¬ 
mes jufquau talon, le bec en alêne, les narines couvertes par 

les plumes de la hafe du bec. 

Celle-ci a cinq pouces huit lignes depuis le bout du bec 
jufqu’au bout de la queue, les ailes ont deux pouces huit lignes; 
la tête, le col en-arrière 6c le dos font d un gris foncé; la 
gorge eft noire; la poitrine, le ventre fit le croupion (ont d un 
rouge orpin'; les petites plumes des ailes font noires, les fui- 
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vantes ou les moyennes font de la même couleur, quelques- 
unes font terminées par une tache d’un rouge clair; les moins 
longues des grandes font noires ; celles qui fuivent font rouges 
jufqu'à ia moitié, 6c noires dans le relie de leur longueur, ce 
qui forme une tache de cette couleur fur les ailes, lorfqu’elles 
font étendues fur le corps ; les plus grandes font noires. Les 
premières plumes de la queue font noires, les latérales font 
noires jufqua la moitié, ôc d’un rouge clair dans le relie de 
leur longueur ; les couvertures de la queue en-delfous font 
d’un roux clair; 1 iris eft rouge; le bec ôc les pieds font noirs. 

Les couleurs de la femelle font moins vives ; la gorge, le 
col en-devant, la poitrine , le ventre, Ôc la queue en-delfous, 
font d’un jaune clair un peu roufsâtre ; la tache qui eft fur l’aile 
6c le croupion, eft du même rouge que dans le mâle. 

La Me/ange de Nanquin. > 


Cette Méfange eft de la taille de îa précédente ; la ÏLCXÎP* 
le derrière du col 7 le dos & les peures plumes des ailes (ont 
d'un gris verdâtre ? mais lavé de jaune fur le fommet de la 
tête; à l'angle fupérieur du bec^ il naît une bande longitudi¬ 
nale blanche qui fe prolonge Ôc fe termine un peu au-delà de 
l’œil; la gorge eft d'un beau jaune ; le col en-devant & la 
poitrine font d'un jaune orpin un peu rembruni; Je ventie eft 
jaunâtre ? & les côtés d'un gris terreux ; les moins longues 
des grandes plumes des ailes font grîfes a itut n ai fiance y 
en fuite d'un jaune orpin y & noires dans lerefte de leut lon¬ 
gueur j ce qui forme une tache jaune fur lafte; les plus gran¬ 
des ont leur côté intérieur noir ; du côte extérieur les barbes 
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font très-étroites ; elles font dans leur commencement d' 
beau mordoré clair qui s’éclaircit infenfiblement & devient 
tout-à-fait jaune vers l’extrémité de la plume, ce qui forme 
un petit bord jaune fur chaque plume ; les deux premières 
plumes de la queue font d’un gris verdâtre, terminées p ar une 
bande blanchej les latérales font noires. 

La petite Méfange du Cap de Bonne-Efpérance , 

PL ex K Elle eft plus petite que notre Méfange d’Europe; la tête 

le col, le dos, le ventre & les petites plumes des ailes font 
dun gris cendré clair; les grandes plumes des ailes font noi¬ 
res, bordées de blanc; la queue eft noire en-deffus,& blanche 
en-deffous ; l’iris eft rouge* le bec & les pieds font noirs. 

Cet oifeau place fon nid dans les bluffons les plus épais, & 
le fait *vec une elpece de coton qui n’eft point connu dans 
le pays ; il reffemble affez à une bouteille, le col en eft étroit; 
fui le côté en-dehors il y a une poche qui fert de logement 
au mâle; Jorfque la femelle eft fortie du nid, le mâle, en Vi¬ 
vant fa compagne, frappe avec force de fes ailes fur les côtés 
du nid, & les bords , en fe touchant, fe lient enfemble, & fer¬ 
ment entièrement l’entrée ; par cette induftrie finguiière, ces 
petits oifeaux mettent leurs petits à l’abri de la voracité des 
inledes ôt des animaux qui pourroient leur nuire. 

Le petit Figuier d longue queue de la Chine. 

Cet oifeau eft un peu plus corfé que la Méfange du Cap 
de Bonne-Efpérance ; le deffus de la tête eft d’un roux clair; 
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le col en-arrière, le dos, le croupion, les petites plumes des 
ailes & la queue font d’un verd d’olive clair; les grandes plu. 
mes des ailes font d’un brun olivâtre ; la queue eft grêle, étroite 
& mince, compofée de plumes très-étroites ; les deux premières 
plumes font auffi longues que le corps. 

Cet oifeau n’eft point farouche ; il habite les arbres que les 
Chinois placent dans leurs petites cours pour donner de l oin* 
brage : il a un petit cri a fiez doux. 

Le petit T raque t des Indes . 

Cet oifeau eft de la taille de la Alcfange d'Europe ; la tête, 
le col, le dos, la poitrine 6c les petites plumes des ailes font 
noirs ; fur chaque plume il y a une tache jaunâtre ; les moyennes 
plumes des ailes font noires, terminées par un bord jaunâtre ; 
il y a fur chaque aile dans fon milieu une tache blanche ; les 
grandes plumes des aiies 6c la queue font noires; le croupion 
eft d’un roux clair; le ventre eft roux, marqué par des bandes 
noires tranlverfales indéterminées ; l’iris eft d’un jaune roux; 
le bec 6c les pieds font noirs. 

Cet oifeau fe trouve à la côte de Coromandel. 

La Bergeronnette grife des Indes. 

* 

Les Bergeronettes ont pour caractères le bec effilé, une 
échancrure à la partie fupérieure du bec, ôc la queue horifon- 
tale. Celle-ci a la tête, le col en-arrière, le dos ôc le croupion 
dim gris terreux verdâtre; la gorge, la poitrine 6: le ventre 
font dun jaune très-clair; fur la poitrine, il y a deux bandes 
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noires circulaires qui fe joignent à leur extrémité, & qui font 

unis enfemble dans le milieu par une autre ligne de la même 

couleur; les premières petites plumes des ailes font d’un gris 

terreux verdâtre, les fuivantes font jaunes; les moyennes font 

d’un noir brunâtre jufqu’aux trois quarts, & d’un jaune très- 

« 

clair dans le refte de leur longueur; ies plus grandes font d’un 
brun terreux tachées de jaune fur leur bord extérieur ; la pre¬ 
mière plume de la queue elt d’un gris verdâtre, les latérales 
font d'un brun noirâtre ; ies deux plumes extérieures font blan¬ 
ches ; les cuilfes 6c les couvertures de la queue en-delfous font 
blanches ; l’iris eft jaune ; le bec &c les pieds font d’un roux 
clair. 

Le RoJJignol de muraille des Indes. 

Cet oîfeau eft de la taille du Bec-figue de France;le fom- 
met de la tête, le col en-arrière, le dos, les ailes fie la queue 
font d’un bleu dindigo clair; à la bafe du bec en-deflus, il 
y a une bande blanche qui fe prolonge depuis le front, pafle 
au-defTus de l’œil, Sc fe termine un peu au-delà; à l’angle fupé- 
rieur du bec, il naît une autre bande noire qui pafle au-deflous 
de l’œil, 6c fe prolonge prefque jufque derrière la tête ; la gorge 
eft blanche; le col en-devant, la poitrine, le ventre ôt les 
couvertures de la queue en-deiTous font roux; le bec eft noir; 
l’iris Ôc les pieds font d’un jaune roux. 

* 

Le Grimpereau verd du Cap de Bonne-Efpérance. 

W’CXVI. Cet oifeau eft de la taille du Serin; la tcte, le col, le dos 
Pb I * * 
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6c les petites couvertures des ailes font d’un verd clair cha¬ 
toyant ; les grandes plumes des ailes & la queue font mordoré; 
le croupion eft bleu de ciel ; la gorge eft rouge ; le bec & les 
pieds font noirs. 

Cet oifeau a un chant très-agréable. 

Le Grimpereau de Malacca, 

Cet oifeau eft un peu plus gros que le précédent; le front pi, cxn. 
eft d’un verd foncé chatoyant; à l’angle fupérieur du bec, il ** 
naît une bande longitudinale d’un verdâtre terreux qui pafTe 
au-dehous de l'œil, 6c s’étend jufqu’à la moitié du col, où elle 
fe termine en s’arrondiflant ; à l’angle des deux mâchoires prend 
naiflance une autre raie longitudinale d’un beau violet cha¬ 
toyant qui fe prolonge jufqu’à i’aile; la gorge eft d’un rouge 
brun ; les petites couvertures des ailes font d’une couleur vio¬ 
lette, ayant le poli ôt le brillant d’un métal; les fuivantes ou 
les moyennes font mordorées ; les grandes font d’un brun ter¬ 
reux ; le dos, le croupion 6c la queue font d’un beau violet 
changeant; la poitrine, le ventre Ôc les cuifles font jaunes; l’iris 
eft rouge; le bec eft noir 6c les pieds font bruns. 

Le Grimpereau a dos rouge de la Chine. 


Ce Grimpereau eft la plus petite efpèce connue dans ce genre ; Pi. cxvu. 
fon bec eft peu courbé; le deftiis de la tête, le col en-arrière, ^ s ' ’’ 
le dos & le croupion font d’un beau rouge de carmin ; à l’angle 
fupérieur du bec ii naît une bande noire qui fe prolonge juf- 
a l’aile ; la gorge, la poitrine 6c le ventre font d’un blanc 
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roufsâtre ; les petites plumes des ailes font d’un verd foncé 
prefque noir, les grandes alnfi. que la queue font noires i l'iris 
eft rouge ; le bec 6c les pieds font noirs. 

Le Grimpereau jiflèur de la Chine . 

Cet oifeau eft de la groffeur du précédent ; la tête,le co!, 
le dos, les ailes & la queue font d’un gris cendré bleuâtre ; 
la gorge ôt le col en-devant font de la même couleur, mais 
beaucoup plus claire ; fur le dos il y a une tache triangulaire 
d’un jaune orangé ; la poitrine 6c le ventre font auffi d’un jaune 
orangé ; les couvertures de la queue en-deffous font d un jaune 
clair ; l’iris eft rougej le bec & les pieds font noirs. 

" - ■ r 

' * ■ 

Le Grimpereau gris de la Chine * 

" rf J' ^ 

Cet oifeau eft de la taille de la JVIcfangc de Francej 1s 
defliis de la tête,le col en-arricre, le dos & les petites plu¬ 
mes des ailes font d’un gris cendré ; la gorge, la poitrine 6c 
le ventre font d’un roux très-clair ; les grandes plumes des 

I « 

ailes font d’un brun terreux ; la queue eft compofée de dix 
plumes, dont les deux du milieu font les plus longues, 6t les 
latérales vont toujours en diminuant julîju aux deux dernières, 
qui font les plus courtes fies deux premières font brunes, ter¬ 
minées par une bande tranfverfale noire , les latérales font 
grifes ; fur ces dernières, un peu avant leur extrémité, il y a 
une bande noire longitudinale demi-circulaire } 1 iris eft rouge i 
le bec eft noir Ôc les pieds font jaunes. 
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31 t 


Le Pic de Maiacca , 

Cet oifeau eft moins gros que notre Pivert d’Europe ; ïè 
defliis de Ja tête eft d’un rouge de carmin terne; les plumes 
fout longues, étroites ôt rangées comme une huppe cou¬ 
chée; la gorge ôt le col en-devant font d’un jaune roufsâ- 
tre ; les petites plumes des ailes font d’un rouge carmin ; les 
grandes font dun rouge lavé de noir du côté extérieur, Ôc 
brunes, marquées de taciies blanches prefque rondes du côté 
intérieur; les plumes de la poitrine, du ventre & des couver¬ 
tures de la queue en-delTous font d’un blanc roufsâtre coupées 
par aes bandes tranfverfales noires ; le dos eft d’un gris terreux 
rougeâtre , le ciuuuîon d’un vcnl jaunâtre clair avec des 
bandes tranfverfales noires ; la queue eft compofée de dix 
plumes dont les deux du milieu font les plus longues ; elles 
font noires, leurs tuyaux font très-forts, relevés en boiïe fie 
beaucoup plus marqués que dans les autres plumes; l’iris eft 
rouge ; le bec ôt les pieds font noirs. 

Le petit Coucou des Indes . 

Cet oifeau eft de la taille du Merle, mais moins corfé 
ôt plus alongé; la tête, le col en arrière, le dos fit les aiies 
font d’un rouge brun rayés tranfverfalement de noir; les plu¬ 
mes de la queue font de la même couleur, femées le long dit 
tuyau de quelques taches noires irrégulières ; le col en-devant, 
la poitrine ôt le ventre font blancs, traverfés par des raies noh 
res î 1 iris, le bec ôt les pieds font jaunes. 
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Le petit Perroquet de Malace a. 

Cet oifeau eft de la grofTeur de la Perruche ordinaire; le 
front eft bleu ; la tête, le col ôc le dos font d’un verd de 
pré ; les petites plumes des ailes font d’un verd plus clair, bor¬ 
dées de jaune; les moins longues des grandes plumes des ailes 
font d’un verd plus foncé, les plus grandes ont leurs barbes 
extérieures d’un bleu foncé jufqu’à la moitié, ôc d’un verd 
foncé dans le refte de leur longueur ; les petites plumes en- 
deffous font d’un beau rouge de carmin ; la queue en-deflus 
eft d’un verd foncé, ôc d’un verd jaunâtre en-deffous ; la poi¬ 
trine 6c le ventre font aufli d’un verd jaunâtre ; le croupion 
eft hleu; l’iris eft rouge, le HfC H’nn gris violet & les pieds 
font bruns. 

La grande Perruche de la Chine; 

Cet oifeau eft un peu moins gros que le Perroquet ama¬ 
zone commun; le col en-arrière, le dos, les ailes ôc la queue 
en-deflus font d’un verd de pré ; les premières petites plumes 
des ailes font jaunes ; la tête, la poitrine Ôc le ventre font d’un 
gris clair verdâtre; la queue en-deflous eft de la même cou¬ 
leur, mais plus foncé; le bec eft aufli gros que la tête, de 
couleur rouge ; l’iris eft bleuâtre, les pieds font gris. 

Le Martin-Pêcheur violet des Indes. 

fl, CXVUl. Cet oifeau eft de la grofTeur du Merle ; la tête, le col en- 
arrière 3 le dos, les ailes ôc la queue font d’un lilas rougeâtre 
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changeant en violet ; les grandes plumes des ailes ne font de 
cette couleur que du côté extérieur, elles font d’un roux jau¬ 
nâtre du côté intérieur j fur le croupion, il y a une bande 
longitudinale blanche lavée de bleu; la gorge eft blanche‘le 
col en- devant, le ve„ t re & les couvertures de la 
deJTous font d’un roux clair; les ailes en-deffous font de U 
même couleur ; l’iris, le bec 6c les pieds font rougeâtres. 

Cet oifeau fe trouve à la côte de Coromandel, 

Le Guêpier jaune de la côte de Coromandel 

Les Guêpiers fembleroient fe rapprocher des Martins-pê¬ 
cheurs, par la conformation de leurs pieds, des Grimpereaux 
par la forme de leur bec 6c de leur langue, 6c de fHirondelle 
par le vol. Ils ont pour caractères le bec long, pointu, un 
peu arqué, la langue mince, terminée par de longs filets, 
les plumes de la bafe du bec faites comme des poils, ôc diri¬ 
gées en-avant, les pieds petits, courts & menus, quatre doigts 
à chaque pied, un dirigé en-arrière, les trois autres dirigés 
en-avant, l’extérieur uni à celui du milieu jufqu a la première 
articulation, pour l’ordinaire les deux pennes intermédiaires 
de la queue dépaffent de beaucoup les latérales ; ce dernier 
caractère manque abfolument dans le Guêpier jaune de la côte 
de Coromandel. 

, ^ et ül k au a la téte > le co1 en-arrière, dun jaune pâle; 

* 1 angle fupérieur du bec , il naît une bande longitu- ^ 
nale noire qui fe prolonge 6c fe termine un peu au-delà 
e lœil; la gorge eft verdâtre; le col en-avant, la poitrine 
e ventre font jaunes, légèrement lavés de verd; les côtés 
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du col font d’un jaune foncé; les petites plumes des ailes, 
celles du dos ôt du croupion font jaune pale, marquées par des 
bandes tranfverfales ondulées qui font légèrement colorées de 
bleu verdâtre; les grandes plumes des ailes ôt la queue font d’un 
jaune foncé, mais les moins longues font terminées de noir; 
l’iris eft roufsâtre ; le bec ôt les pieds font noirs. 

■S » 

Le Calao de Gingu 

n cxx . Cet oifeaua deux pieds depuis la pointe du bec jufqu’au 
’ bout de la queue ; la queue a onze pouces : le bec eft très- 
long, courbé en arc ou représentant le fer d’une faulx, den- 
tclé b le long de fes bords en-deflus & en - defTous, terminé 
par une pointe aigue Ôt déprime fui les cotes. A la racine du 
bec en-deffus, s’élève une excroiffance de même fubftance que 
le bec qui fe recourbe aulïi en arc ; cette excroiffance l’a fait 
nommer par les Indiens loifeau à deux becs. La tête, le col, 
le dos y les petites plumes des ailes lont dun gris teireux; à 
l’angleVupérieur du bec, il naît une large bande longitudinale 
noire qui paffe au-deffous de l’œil, ôt fe termine un peu au- 
delà. Les moins longues des grandes plumes des ailes font de 
la même couleur, les plus grandes font noires; la poitrine ôc 
le ventre font blancs ; la queue eft compofée de dix plumes, 
les deux premières font les plus longues ; elles font d’un gris 
terreux roufsâtre, terminées par une bande tranfverfale noire: 
les latérales font noires jufqu aux trois quarts, enfuite leur 
couleur eft brune, ôc elles font terminées par une bande rranf- 
verfale blanche ; le bec eft noir dans le milieu, ôt blanc fur fes 
bords fupé rieurs & inférieurs ; les pieds font noirs ; ils font 
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compofés de quatre doigts, dont un dirigé en-arrière, & trois 
dirigés en-avant, celui du milieu eft uni au doigt extérieur juf* 
qu’à la troifième articulation, ôc au doigt intérieur jufqu’à la 
première. 

Cet oifeau fe trouve à la côte de Coromandel. 


Le Calao de la côte de Malabar,\ 

Cet oifeau diffère peu de celui que Al. de Buffon a décrit cxxj, 
fous le nom de Calao de Malabar ; comme il n'en a pas donné 
la ligure, je l’ai jointe à la description: il a deux pouces depuis 
la pointe du bec jufqua l’extrémité de la queue, les ailes ont 
neuf pouces fix lignes. Le bec efl blanc, il eft très-gros, pres¬ 
que suffi large à fa bafe que la tête, dentelé le long de fes 
bords en-delfus & en-delfous. A la racine du bec en-deffus, 
s'élève une excroilfance de même fubftance que le bec, arron¬ 
dis fur les côtés ; cette excroiffance s’étend le long du bec 
jufque vers fa moitié, où elle finit en s’arrondilfant, ôt efl: de 
moitié au J u haute dans fa longueur que le bec eft large; elle 
efl noire à fon origine 6c à fon extrémité ; près de l’origine, 
il y a une bande blanche allez large ; la paupière fou tient un 
cercle de poils ou crins durs, courts & roides qui forment de 
véritables cils ; l’efpace entre les yeux & le bec eft une peau 
nue de couleur noire; fur la gorge, il y a une bande blanche 
dénuée de plumes qui fe prolonge d’un œil à l’autre. La tête, 
le col, la gorge, le dos, le croupion, les petites plumes des 
ailes font noires ; parmi les petites plumes des ailes, il y en a deux 
qui font blanches ; les moins longues des grandes font noires jtiA 
qu a la moitié, & blanches dans le refte de leur longueur ; les plus 
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noires ; les plumes de la queue en-defïus font noires à la racine, 
& blanches dans le refte de leur longueur ; les latérales font 
entièrement blanches; le ventre ôt les couvertures de la queue 
en-deffous font d’un blanc fale; l’iris eft d’un rouge brun; les 
pieds font noirs. 

Des Perdrix de Mer . 

J’ai confervé le nom de Perdrix de mer à ces oifeaux, 
quoique leur caractère n’ait aucun rapport avec celui de la 
Perdrix. Ils ont le bec court, large à fa bafe, comprimé par 
fes côtés, convexe en-deilus Sx un peu courbé vers la pointe, 
la partie inférieure des jambes dénuée de plumes, quatre doigts, 
trois devant & un derrière , celui du milieu uni au doigt 
extérieur par une membrane qui s’étend jufqu’à la première 
articulation, les ongles petits, celui du doigt du milieu 
a une arrête très - diftincte découpée en forme de feie; le» 
ailes s’étendent jufqu'au bout de la queue , la queue eft 
fourchue. 

J’en décrirai trois efpèces qui ne font peut-être que des 
variétés. 

La première fe rapproche beaucoup de la Perdrix de mer 
grife de M. de BufTon ; elle a près de neuf pouces depuis la 
pointe du bec jufqu’à l’extrémité de la queue; les ailes ont ftx 
pouces ftx lignes. La tête, le col, le dos ôc 'es petites plumes 
des ailes font d’un gris terre d’ombre ; les petites plumes des 
ailes en-deffous font d’un rouge brun; la gorge eft blanche, 
entourée d’une bande noire, Sx fur chaque plume , il y a une 
ligne longitudinale noire ; les grandes plumes des ailes & la 

queue 
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ïjueiJc. font noires ; le croupion, le ventre ôc les couvertures 

de la queue en-deffous font blancs ; l'iris eft rouge-brun ; le bec 
& les pieds font noirs. 

Cet oifeau a été pris en pleine mer par la latitude des îles 
Maldives, il a vécu près d un mois, fe nourridant de mouches 
& de pain trempé dans l’eau. 

La fécondé diffère peu de la précédente ; la tête , le 
col, le dos ôc les petites plumes des ailes font d’un gris rouf- 
satre plus clair que dans la première. La gorge eft d’un blanc 
roufsâtre entour* d'une bande noire ; lef grand. P l„ m es des 
ailes font dun brun noirâtre; les petites plumes des ailes en- 
deffous font d’un marron très-vif ; la première plume de la 
queue eft la plus courte; les latérales font par paires & vont en 
augmentant ;ufqu aux deux dernières qui font les plus longues ; 
elles font blanches jufquà la moitié, brunes dans le refte de 
leur longueur, & terminées par une tache d’un gris terreux ; 
le croupion 6r les plumes qui recouvrent la queue en-deffus 
foiu blancs ; cette partie blanche eft beaucoup plus grande que 
dans la première; la poitrine eft d’un blanc roufsâtre ; le ventre 
& les couvertures de la queue en-deffous font blanches; l’iris 

eft roufsâtre ; le bec & les pieds font noirs. Celle-ci a été prife 
a la cote de Coromandel. 

. troifiems eft un peu moins groffe que les deux premières ; 
les ailes fe prolongent plus loin que la queue qui eft peu four¬ 
chue; la partie fupérieure de la tête eft d’un brun foncé; le 
col, le dos & les petites plumes des ailes font d’un gris ter¬ 
reux lavés de roux : les grandes plumes des ailes font brunes ; 
es petites plumes des ailes en-deffous font d’un rouge brun- 

clair; les couvertures de la queue en-deffus font blanches; 
Tome II T? „ 
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cette partie blanche eft beaucoup moins grande que dans les 
deux autres ; la première plume de la queue eft brune, les 
fuivantes font de la même couleur, terminées par une bande 
blanche demi-circulaire; les dernières font blanches jufqu’à la 
moitié, & brunes dans le refte de leur longueur ; !a poitrine 
& le ventre font d'un rouge-brun très-clair ; les cuilfes & les 
couvertures de la queue en-deffous font blanches ; fins eft 
d’un rouge-brun ; le bec ôt les pieds font noirs. 

Cet oifeau fe trouve à la côte de Coromandel. 

La Beccajjine blanche des Indes . 

Cet oifeau eft moins gros que notre Beecalî'me d’Europe; 
la tête eft blanche, lavée de gris terreux très-clair fur le fom- 
met ; à l’angle fupérieur du bec, naît une raie longitudinale grife 
qui étant coupée par l'œil, fe prolonge prefque jufque derrière 
la tête ; un peu au-deffous de l’œil, “prend naiffance une autre 
raie de la même couleur, qui s’étend prefque jufque derrière 
la tête ; la gorge eft blanche ; le col & la poitrine font d’un 
blanc fale, marqués de taches & de bandes longitudinales 
d’un gris terreux; le dos, le croupion, les petites plumes des 
ailes, les moins longues des grandes Ôc la queue font d’un gris 
terreux, coupés par des bandes tranfverfales couleur de terre 
d’ombre & ondulées; les petites plumes des ailes font prefque 
blanches fur leur côté extérieur, les plus grandes font d’un 
gris terreux foncé ; le ventre & les couvertures de la queue 
en-deiïous font blancs ; les côtés du ventre font de la même 
couleur avec des bandes tranfverfales d’un gris terreux très- 
clair ; le bec & les pieds font noirs. 
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r 

Le Bec -ouvert blanc des Indes. 

y kl confervé à cet oifeau le nom que M. de Buffon a 
donne a un oiseau du même genre , que je lui envoyai de 
Pondichéry: celui que je vais décrire ne diffère de celui de 
M, de Buffon que par tes couleurs; peut-être cette diffé¬ 
rence vient-elle de ce que l’un eft le mâle & l’autre la 
femelle ; les caractères étant les mêmes dans les deux indivi¬ 
dus, je les rapporterai tels que M, de Buffon les a décrits. 

« Cet oifeau, dit cet Écrivain fublime, a des traits qui le 
» rappellent au genre des Hérons, & en même-tems il en a 
» d autres qui 1 en éloignent ; il a de plus une de ces fingu- 
» larités ou défectuofttés que nous avons déjà remarquées fur 
» un petit nombre d’êtres. Le nom de Bec-ouvert marque cette 

* difformité : le bec de cet oifeau eft en effet ouvert ôc béant 
» fur les deux tiers de fa longueur, la partie du deffus & celle 
» dudeflous fe déjettant également en-dehors, laiffent entre- 
» elles un large vide, ôc ne fe rejoignent qu’à la pointe. Il a 
» les pieds Ôc les jambes du Héron, mais n’en porte qu’à 

* demi le caractère fur 1 ongle du doigt du milieu , qui s’é- 
» largit bien en-dedans en lame avancée, mais qui n’eft point 

* dentelée à la tranche. » 

J ajouterai aux caractères qu’a donné M. de Bufion, que la 
mâchoire fupérieure eft dentelce fur les bords, depuis la pointe 
jufqu à la moitié de fa longueur, que les doigts de devant font 
unis par une membrane jufqu a la première articulation, 6c que 
les ailes s’étendent jufqu au bout de la queue. La tête, le 
croupion, le ventre Ôc les petites plumes des ailes font Man- Ftcxxn. 

Et z 
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ches ; les plumes de la tête font courtes, étroites & relevées ; 
ie dos, les grandes plumes des ailes & la queue font noirs: 
à l’angle fupérieur du bec, il naît une bande noire dénuée de 
plumes qui fe termine à l’œil ; à l’angle inférieur du bec, prend 
riaiffance une autre bande de môme couleur qui fe prolonge 
jufque fur la gorge ; l’iris eft rouge ; le bec & les pieds font 
d’un jaune roufsâtre. 

Cet oifeau ne fe trouve à la côte de Coromandel qu’en 
Septembre, Octobre & Novembre ; il fe tient comme les 
Hérons, fur les bords des étangs & des rivières, peur y pren¬ 
dre des poiffons & des reptiles, qui font fa nourriture, 

IJ Oie Jauvagc lu Cap Je Bonne-EJpératice . 

Cette efpèce paraît n’être qu’une variété de l’Oie d’É¬ 
gypte; elle eft de la môme taille: la tête, le col, le ventre 
ôc les couvertures de la queue en-deifous font gris. L’œil eft 
entouré d'une peau nue de couleur marron; fur la poitrine, 
U y a une large tache noire; le dos, le croupion & les ailes 
font marrons ; fur le bord des ailes il y a quelques plumes 
blanches ; la queue eft noire ; l’iris eft jaune ; le bec eft 
grisâtre lavé de noir à fa pointe ; les pieds font rouges. 

L’Oie fauvage a tête grife de la côte de Coromandel. 

Elle eft un peu moins greffe que la précédente: la tête 
eft d’un gris cendré ; le col , le dos , le croupion , la 
queue & les petites plumes des ailes font d’un roux terreux 
foncé ; la poitrine 6e le ventre fout d’un roux beaucoup plus 
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* 

clair; fur le bord des ailes il y a quelques plumes blanches j 
les grandes plumes des ailes font d’un verd foyeux jufqu à la 

moitié j fit noires dans le relie de leur longueur ; le bec & les 
pieds lont noirs. 

* 

Le Canard Dominiquaui du Cap de Borme-Ejberance. 

Cet oifeau efl de la taille du Canard fauvage; le mafqué 
fie la go.ge font blancs } a 1 angle fuperieur du bec^ il naît une 
bande longitudinale noire qui, étant coupée par fccil } fe ter¬ 
mine en angle aigu un peu au-delà; Je derrière de la tète, 
le col & la poitrine font noirs ; le dos & les petites plumes 
des ailes font d’un gris cendré foncé, traverfés par deux bandes 
d’un gris cendré très-clair ; les grandes plumes des ailes & la 
queue font noires ; le ventre ôc les couvertures de la queue 
en-deffous font d’un gris clair ; le bec & les pieds font noirs. 
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§. I I I. 

DES PLANTES. 
L’Hévi ou Arbre de Cythère. 
Spondias Cytherea . 


Sa fleur a un calice J cinq dmflon. ovales, & dont h Ion- 
gueur égale à peine une demi - ligne. 

Une corolle à cinq pétales lancéolés, ouverts en étoile, & 
longs d’une demi-ligne ou un peu plus. 

Dix étamines dont les filamens font prefque de la longueur 
des pétales, & foutiennent chacun une petite anthère ovoïde. 

Un piftil dont l’ovaire eft partagé fupérieurement en cinq 
portions, comme s’il exiftoitcinq ovaires élevés fur undifque; 
chaque portion fe termine en formant un ftyle épais moins 
long que les étamines, & chargé d’un ftigmate obtus. 

Le fruit eft une efpèce de noix ovale, dont le brou ou 
la chair extérieure eft entrelacé de fibres ou de filamens par¬ 
ticuliers qui naiffent de la furface externe du noyau que cette 
chair recouvre. Ce noyau ainft hérilTé de toute part de pointes 
filamenteufes , eft divifé intérieurement en cinq loges, qui 
renferment chacune une feule femence. 

L’arbre eft grand, très-droit j fon bois eft tendre, facile à 
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caffer; il eft couvert dune écorce verte 6c lifte ; fes feuilles 
font ailees avec impaire, 6c comparées de neuf à treize folio¬ 
les ovales acuminées, ayant des crenelures écartées 6c peu pro¬ 
fondes à leurs bords, glabres 6c munies de beaucoup de ner 
vures latérales parallèles entre - elles. Les fleurs font petites 

& difpofees en grand nombre fur des grappes panicuîées Ôc 
axillaires. 

Cet arbre a été apporté de Taui y ou île de Cythère, à l’île 
de France , par M. de Commerçons Médecin naturalifte du 
Roi, qui fit le voyage du tour du monde avècM. de Bougainville, 
Ses branches cafTées 6c mifes en terre prennent facilement 
racine, ce qui a donné beaucoup de facilité pour le multi¬ 
plier. Son fruit eft eftimé des habitans de l'üe de France ; fon 

go ut approche un peu de celui de la pomme de renétte 
mais il neft point aufïî agréable. 

Si cet arbre doit être rapporté au genre du Spondias de 
Linné, cette efpèce eft inconnue. 

Le Ravénala. 

ê 

■* 

Ravénala Madagajcanenjis. 

fl^ur a un calice forme dune fpathe commune multi- p . 
we,dune feule pièce ovale, lancéolée, pliée en deux, char- 

nUe ’ dLire & * ort dpaifle à fa bafe j cette fpathe contient dix 
a douze fleurs. 

. 11 y a utie fpathe partielle de chaque fleur formée de deux 
P1 Ces3 J ' ,n & ues > pointues, blanches , moins épaifles que la 
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fpathe commune , perfiftantes, & qui chacune enveloppe fa 
fleur avant Ion épanouiffement. 

Une coroJle qui eft une enveloppe divifée jufqu’à fa bafe 
en quatre pièces longues, étroites, très-pointues, pliées en 
goutière, blanchâtre, ôt dont une eft plus épaiiïe que les autres, 
& embraffe plus particulièrement les parties génitales de la 
fleur. Ces pétales ont fept H huit pouces de long. 

Six étamines dont les filamens font prefque auftl longs que 
les pétales, un peu courbés dans leur partie fupérieure, d’une 
confiftance dure & coriace , s’épaiflîffant un peu vers leur 
bafe , fit longs d’environ fept pouces. A deux pouces au-deffus 
de leur origine commence une cannelure particulière qui règne 
de là jufqu’à leur formnet, dans leur furface interne, fit qui eft 
remplie dans toute cette longueur d’une pouftière fécondante, 
blanchâtre. Cette longue canelure eft une anthère linéaire 

adnée au filament qui la foutient. 

Un piftil compofé d’un ovaire alongé fitué fur le récep¬ 
tacle de la fleur, d’où part un ftyle qui s’élève de la bafe des 
étamines jufqu’au fommet delà fleur, & qui a prefque huit 
pouces de long. Ce ftyle eft droit, aflfez ferme, cannelé, an¬ 
guleux , fur-tout vers fa bafe, & un peu épaifli au-deflus du 
ftigmate, qui eft remarquable par ftx petites dents redreffées. 

Le fruit eft une capfule alongée, épaiffe, coriace, triangu¬ 
laire, fie divifée intérieurement en trois loges polyfpermes. 
Cette capfule s’ouvre par le haut en trois parties, qui chacune 
font divifées longitudinalement en deux cavités, & qui con¬ 
tiennent deux rangs de femences : ces femences font noires fit 
couvertes chacune par une pellicule d’un beau bleu de ciel. 

Le tronc de cette forte de palmier eft droit, marqué des 

expreflîons 
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exprefilons circulaires des anciennes feuilles, d’un tifïu fila, 
menteux , s eleve fort haut, n'a aucune branche, ôc eft cou- 

louiic par un cvantail parfait 6c fuperbe que forment fes feuil¬ 
les par leur difpofition. 

Les feuilles de ce fingulîer arbre reflemblent à celles du 
Bananier, mais elles font plus longues & plus épaiffes. Leur 
petîole qui a deux pieds de long, eft élargi vers fa bafe, 6c 
cm brade la tige, de forte que comme tous les pétioles s’insè- 
re iL fou près les uns cies autres dans cet arbre, ils fecroifent 
régulièrement à leur bafe, en fe dirigeant fur des côtés oppofés. 

Les régimes qui portent les fleurs & les fruits , naiffent 
aufli de chaque côté des aifl'elles des feuilles, 6c fout eux- 
memes difpofés en éventail par le croifement des fpathes 
communes qui contiennent la frutlification. 

Cet arbre doit être rangé dans la famille des Bananiers, dont 
il a les vrais caraftères, mais il doit faire un genre à part, 
ayant une capfule à trois loges polifpermes, en quoi il diffère 
de f Heliconia de Linné, dont les loges du fruit font monof- 

permes, t< du Mu fa ou vrai Bananier , en ce que celui-ci n’a 
qu’une capfule uniloculaire. 

Le Ravénala le trouve à Madagafcar , il vient dans les 
mardis ; Lo nladcgafles fe fervent de fes feuilles pour couvrir 
lems maifons. On 1 a tranfporté à l’Ile de France, où il a très- 
bien réufli. Flacourt en fait mention dans fon Hijloire de Ma¬ 
dagafcar y fous le nom de Voafoutfi ; il dit que les Madégafles 
font de 1 huile avec la pellicule qui enveloppe les femences, 
& que de celles-ci ils en font de la farine qu’ils mangent avec 
pu lait. Je n’en ai vu faire aucun ufage. 
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Le Ravenfàra, 

Ravenfara Aromatica, 

Pi. CXXVIL Sa fleur a un calice très-petit, haut d’un quart de ligne 6c 

tronqué en fou bord qui n’eft point divifé. 

Une corolie à fix pétales ovales, longs dune demi ■'ligne, 
portés fur le calice , 6c velus intérieurement. Ils font aufli 
chargés en-dehors de quelques poils courts. 

Ses étamines inférées chacune à la bafe de chaque pétale, 
& fix autres qui font alternes avec les pétales, 6c inférées fur 
la paroi intérieure du calice. Ces étamines ont leurs filamens 
un peu élargis, 6c font fi courtes qu’elles ne font point de 
faillie hors de la fleur. Elles portent de petites anthères 
arrondies. 

Un piftil compofé d’un ovaire fort petit, fltué au fond du 
calice, chargé d’un ftyle très-court que termine un iligmate 
pubefcent. 

Le fruit eft une noix arrondie de la groffeur d’une belle 
cerife, enveloppée extérieurement d’un brou mince , fous 
lequel eft une coque dure, coriace ôc aromatique, ainfi que 
le brou. Cette coque renferme une amande blanche, dont le 
haut eft ordinairement divifé en fix lobes comme l’amande 
de la noix commune i’eft en quatre. Le fuc de cette amande 
a un goût âcre, piquant, qui prend à la gorge , 6c qui eft 
prefque cauftique. 

L’arbre eft allez gros & touffu; ü porte comme le Gérofher 
une tête pyramidale : fon écorce eft roufsâtre 6c odorante. 
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Son bois eft dur, pefant, fans odeur, blanc & mêlé de quel¬ 
ques libres rouffes. Ses feuilles .‘ont alternes, Amples, ovales, 
entières, quelquefois un peu pointues, plus fouvent obtufes , 
glabres des deux côtés, verres en-deflus, blanchâtres & un peu 
glauques en - defTous , ayant une nervure longitudinale bien 
marquée, d’une conliftance un peu ferme comme , celles du 
laurier,& portées chacune fur un pétiole long de fix lignes. 
Les fleurs font extrêmement petites , 6c difpofces vers le 
fommet des rameaux en plufieurs panicules peu étendues, dont 
une eft terminale, & les deux ou trois autres font dans les 
aiifeiles des dernières feuilles. 

Les fruits font folitaites à l’extrémité de chaque rameau; 
on diroit qu’ils ont été cueillis fur des piés difïerens de ceux 
qui portent les fleurs en panîcule que je viens de décrire : 
Fidcoun en parle dans fon H i fl aire de Madagafcar, fous le 
nom de V :oaravendf ira. 

Je crois devoir ajouter à la Defcription du Ravenfara l'ar¬ 
ticle que AI. Ccrè , Directeur du Jardin du Roi à l’Ile de 
France fit inférer dans la Gazette de cette lie le 6 Oètobre 

1775* 

« Le Ravenfara eft un arbre à épicerie de Madagafcar, dont 

* feuille & le fruit tiennent des quatre épices fines que 
» nous connoilfons. Il rapporte à cinq ou fix ans, & fleurit 
» au commencement de Janvier Ôc Février; la fleur eft très- 
59 petite 6; vient par bouquets aux extrémités des ! rancîtes , 

* ôc aux ai lié Mes des feuilles; le fruit eft dix mois à fe former 
» 6c a mûrir ; les Madégaftes le cueillent vraifembbblemenc 
» a fix ou fept mois, parce que peut-être ils le trouvent plus 
» propre à ce point pour l’affaifointernent. L’amande du Ra- 
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» venfara fraîchement cueillie, aune excellente 6c fine odeur 
» aromatique, mais elle eft d’une faveur amère, fort âcre, 
I » très-piquante & mordicante, brûlant les papilles nerveufes 

» &: la gorge, enfin très-défagréable ; ces qualités n'ont pas dû 
» plaire à ces peuples encore trop peu inftruits pour foupçon- 
» lier qu’elle pouvoit étant confervée quelque tems , ou étant 
» préparée, acquérir tout un autre goût. 

» La manière de préparer les feuilles de Ravenfara pour 
» les conferver avec tout leur aromate eft très-fimple; on en 
» fait des chapelets, fit on les laifte à l’air pendant un mois, 
» pour leur faire perdre leur fuc aqueux; au boutdecetems 
» on les jette dans de l’eau bouillante, & on les y laiile quatre 
» à cinq minutes ; on les fait enfuite fécher au foleil ou â la 
» cheminée; elles ne fe trouvent plus imprégnées que de leur 
» huile, qui les conferve plufieurs années : les procédés font 
» les mêmes pour la confervation des fruits ». 

Fleur de S. Thomé. 

h 

Cadamba Jafmini-jlora. 

Pt, cxxnil' Sa fleur a un calice monophüe, petit, à peine long d’une 

ligne, velu extérieurement, caduc, & entier à fon bord, où l’on 
ne volt que quatre ondulations peu remarquables. 

Une corolle monopétale infondibuliforme , portée fur l’o¬ 
vaire, ayant un tube long de huit à neuf lignes, 6c un limbe 
partagé eu ne ,n f divifions ovales, obtufes & ouvertes enrofette. 
Cette corofe eft pubefcente extérieurement. 

Neuf étamines qui font des anthères prelque felfilles, longues 
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ET A LA CHINE, Lxv. V. 

d’une ligne ou un peu plus & attachées à la corolle dans la par¬ 
tie lupcrieure de ion tube , de manière que leur fommet en 
garnit l'entrés. 

Un piftil qui eft un ovaire fitué fous la fleur, petit, obrond, 
èc chargé d’un ftyle filiforme qui a prefqu'un pouce de lon¬ 
gueur. Ce ftyle fait une faillie médiocre à l’entrée du tube de 
la corolle, 6c fe termine par un ftigmate petit & globuleux. 

Le fruit eft une efpèce de noix verte globuleufe, ayant flx 
angles arrondis & peu faillans, ombiliquée & un peu annla- 
tie en-deffus. Cette noix contient un noyau à fix lobes obtus , 
& eft divifée intérieurement en fix, 6c quelquefois neuf loges 
inonofpermes. Chaque femence eft » me petite amande obloil* 
gue, dont la fubftancs eft blanchâtre. 

L’arbre eft peu élevé 6c couvert d’une écorce noirâtre. Ses 
feuilles font oppofées, pétiolées, ovales, prefquobtufes, lon¬ 
gues de cinq à fix pouces fur environ trois pouces & demi ou 
quatre pouces de largeur; elles font entières, glabres, molles 
&. marquées en-delfous par des nervures Taillantes. Leur pétiole 
efl long d’un pouce Ôc demi, roufsâtre & couvert de poils 
courts, ainfi que la principale nervure. Ses fleurs font blan¬ 
ches, & ne reffemblent pas mal à celles des jafmins ou des 
JV yclantes elles font difpofées à l’extrémité de longs pédon¬ 
cules, dichotomes à leur fommet. Ces pédoncules font longs 
de quatre pouces , naiffent dans les aiftelles fupérieures des 
feuilles, êt foutiennent chacun fept à dix fleurs. 

Cet arbre eft le Rava-pou de lHortus Malab. Volume IV. 
psg. pp. Il fe trouve fur la côte de Coromandel : on le cul¬ 
tive dans les jardins à caufe de l'odeur de fa fleur qui eft très- 

agréable. 
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Le Litchi, 

Litchi Chinenjîs. 

+. ■ 

Pl.CXXIX. Sa fleur a un calice très-petit, n’ayant pas une demi-ligne 

de hauteur, prefqu’entier en fon bord, ou ayant cinq diviflons 
très-peu fenfibles. Ce calice eft couvert en-dehors de poils 
très-courts, roufsâtres, &. femblables à. ceux qui font fur les 
pédoncules des fleurs. 

Une corolle à cinq pétales. 

Six ou huit étamines f a) dont les fÜamens ont deux lignes 
de longueur; ils font velus fur-tout vers le fond de la fleur, 
où ils vont un peu en groiflffant. Ces filamens foutiennent 
chacun une anthère ovale, cchancré à fon Commet & à fabafe, 
& a deux loges qui forment quatre feuillets faillans lorfqu elles 

font ouvertes. 

Le piftil eft un ovaire à deux lobes médiocrement dîfîinéh, 
furmonté d'unftyle un peu moins long que les étamines, ôc 
partagé à fon fommet en deux branches, qui font deux ftig- 
mates divergeas. 

Le fruit eft une noix ovale, arrondie i dont l’écaille eft 
mince ôc couverte de petites élévations, qui dans lajeunefle 
du fruit font Taillantes, pointues, anguleufes, & le font pa- 
roître hé rifle de toutes parts ; mais dans le fruit développé ou 
mûr, elles font fort abaiflTées,& reflémblent alors à des puf- 


{a) Je trouve dans mes note? huit étamines exprimées dans b defcripcion que javois 
Faite des fleurs du Litchi; 5c cependant en examinant depuis CCS memes fleurs fur k fcc, 
je n en ai vu réellement que iïx. 
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ET A LA CHINE. Liv. V. a 3 , 

tules cîrconfcrites chacune par un’ fillon circulaire ou angu¬ 
leux. Cette noix renferme une pulpe bonne à manger; & au 
milieu de cette pulpe on trouve un noyau ovale , enveloppé 
d’une pellicule mince , & qui a fa fubftance interne folide 
comme celle du gland. 

L’arbre eft grand, l’écorce des rameaux eft pon£luée,Ie bois 
blanc Ôc tendre, ôc la moelle abondante. Ses feuilles font ailées, 
compofées de cinq à feptfolioles ovales lancéolées,pointues, 
entières, portées fur des pétioles courts, oppofées entre elles, 
glabres des deux côtés, ayant une forte nervure ôc une cou¬ 
leur terne en-deflous, mais un peu luifantes 6c garnies d’un 
fillon longitudinal en-deflus. Ces folioles ont un peu la cou- 
li fl a nce des feuilles du laurier ; les fleurs font très-petites , 
herbacées, & difpofées en panicule lâche 6c terminale. 

Cet arbre fe trouve à la Chine : fon fruit eft très-agréable, 
6c un des meilleurs de ce pays ; lorfqu’il eft mûr, il a une cou¬ 
leur roufsâtre ou rougeâtre; les Chinois pour le conferver le 
font fécher au four; 6c ainfi préparé il devient un objet de 
commerce. 

Il faut rapprocher au même genre la Longanc de la Chine. 

Le Wampi. 

(a) Cookla P une lata* 

Sa fleur a un calice fort petit, n ayant pas une demi-ligne 


(<0 Cn mémoire du célèbre Cook, fi cojuiu [>ai fes Voyages, &c. 
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de hauteur , & formé par cinq folioles ovales 6c légèrement 

velues en-dehors. 

Pi, cxxx. Une corolle à cinq pétales lancéolés très-ouverts, ou réflé¬ 
chis vers le pédoncule, 6c longs d’environ deux lignes. 

Dix étamines dont les filamens font libres, déliés, un peu 
plus longs que les pétales; ils portent chacun une petite an¬ 
thère obronde. 

Le piftil eft un ovaire pentagonal, ovoïde, hérilTé de poils 
courts, ôc élevé fur un pédicule long d'une demi-ligne qui 
naît du fond du calice. Cet ovaire eft chargé d’un ftyle fort 
court, au Commet duquel eft un iligmate obtus ou un peu en 
tête. 

Le fruit efb une petite baye ovale, longue de fix lignes, 
verdâtre, veloutée, pon&uée & partagée intérieurement en 
plufieurs loges, mais dont je n’ai vu que deux de fécondes; 
elles contiennent chacune une petite graine oblongue, dure 
6t noirâtre. 

L’arbre eft allez gros & touffu ; fes feuilles font ailées avec 
impaire, compofées de fept à onze folioles ovales, pointues, 
entières ou ondulées à leur bord, portées fur de courts pétio¬ 
les , glabres, vertes, parfemées de points tranfparens, & limées 
alternativement furie pétiole commun. Les fleurs font petites 
& difpofées en grappe paniculée 6c lâche. Les pédoncules 
communs ÔC partiels font couverts d’un duvet court. 

On trouve cet arbre à la Chine ; les Chinois le cultivent à 
Canton dans les petits jardins qui forment les cours de leurs 

■*~m. '■ *■ • 

maifons 
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L’Arbre de Mâture. 
Uvaria Longifolia. 


Sa fleur a un calice petit à trois divifions courtes ôc en Pi, cxxxi. 
coin , Ôt couvert en-dehors d’un duvet blanchâtre. 

Une corolle à lix pétales lancéolés pointus , longs de trois 
ou quatre lignes, ôt de couleur jaune. 

Un grand nombre d’étamines qui font des anthères feffiies 
ou fans b 1 amen s fenfibles, & qui recouvrent en grande partie 
le piftil. 

Plufleurs piftils qui font des ovaires nombreux & ramafTés 
de manière qu'ils femblent n’en former qu’un feul ; les ftyles 
font ttes-courts, cachés fous les anthères, terminés cha¬ 
cun par un fliginate fimple. 

Les ovaires deviennent des bayes ovales, obtufes, pédicu- 
lées j uniloculaires, ne contenant communément qu’une graine 
arrondie. Les pédicules de ces bayes naiiTent d’un point com¬ 
mun qui auparavant étoit le centre de la fleur. 


L aibre eft fort grand & très-droit) ce qui lui a fait donner 
le nom üQrpre de l'dature. Ses feuilles font Amples , lancéo¬ 
lées 3 étroites, longues de fept à huit pouces,glabres,entiè¬ 
res, ondulées a leur bord, portées fur de courts pétioles, & 
fe terminent chacune par une pointe fort éfllée. Elles font 


fituées alternativement fur les branches. Les fleurs font allez 
petites 6c difpofées en grand nombre par bouquets ombellifor- 
mes fur la partie des rameaux, qui eft dénuée de feuilles. 

On trouve cet arbre à la côte de Coromandel. Comme il 
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donne beaucoup d’ombrage, on en fait des allées dans les 
jardins aux environs de Pondichéry. Il eft une efpèee d‘ {/varia. 
de Linné. 


Le Cavalam à feuilles digltées. 

StercuUa Fœtida. 

t 

Sa fleur a un calice monophile , divifé profondément en 
cinq découpures lancéolées-linéaires &c ouvertes en étoile. Ce 
calice eft cotonneux & d’un rouge brun en-dedans, pubelcent 
& d’ un rouge plus clair en-dehors ; il a près d’un pouce de 
diamètre de l’extrémité de l’une de ces diviiions à celle de la 
diviflon oppofée. 

Point de corolle. 

Quatorze ou quinze étamines qui font des anthères ovales, 
petites , prefque fertiles, ôt qui s’insèrent fur le bord ondulé 
d’un petit collet membraneux qui environne la bafe de l’ovaire. 

Un piftil qui eft un ovaire globuleux, velu, entouré à fa 
bafe par le collet qui porte les étamines, & foutenu par une 
colonne ou un pédicule grêle, pubelcent, coloré, long de 
quatre à cinq lignes, fit qui s’élève du fond du calice. Du 
fommét de l’ovaire naît un ftyle velu, long d’une ligne ou 
un peu plus, menu à fa bafe, s’épaififlant un peu vers fou 
extrémité, recourbé fur 1 ovaire ou vers la fleur, fit terminé 
par un ftigmate en marte tronquée. 

Le fruit eft une capfule ovale obtufe, ayant un de fes côtes 
plus droit fit moins arrondi que les autres, fit une petite pointe 
à fon Commet. Cette capfule eft prefqu’auflï grolfe que le 
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ET A LA CHINE. Lw. V. 

poing, épaiffe, ligneufe, uni-loculaîre; elle s'ouvre par un de 
fes cotés, 6c renferme plufieurs graines ovoïdes. Ces graines font 
attachées par une de leur extrémité, aux deux bords latéraux 
de fa capfule, fur deux lignes qui font rapprochées 6c paral¬ 
lèles, lorfque cette capfule eft encore fermée. 

L’arbre eft grand 6c très-droit ; fes feuilles font digîtées, 
compofées de fept à neuf folioles lancéolées, pointues, entiè¬ 
res , qui naillent d’un point commun à l’extrémité d’un long 
pctiole. Ses fleurs font difpofées en grappes lâches, pendan¬ 
tes fur des pédoncules communs, longs d’environ huit pouces. 

On trouve cet arbre à la cote de Malabar j on le place 
devant les maifons, parce qu'il donne beaucoup d’ombrage. 
Les Indiens mangent les graines cuites fur la cendre ; elles 
ont le goût de la châtaigne. On lui a donné le nom de Bois 
de merde , parce que fes fleurs ont une odeur d’excrémens 
humains. 

Cet arbre eft le Cîompanus major de Rumphe t mais ne paroît 
pas être le Karil de V Bortus Malab ., comme l’a dit Linné. 

1 1 diffère du Cavalam de FHortus Malab, principalement par 
fes feuilles digîtées. 


Le Fromager à grandes fleurs. 

Bombax gojfipium . Lin. 

Sa fleur a un calice compofé de cinq feuilles inégales, p/ t çxKXin- 
ovales-oblongues , émouffées ou obtufes à leur fommet, ôc 
pubefcentes extérieurement. 
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Une corolle à cinq pétales ouverts en rofe, une fois plus 
grands que le calice, ôc de couleur jaune. 

Un grand nombre d’étamines, dont les filamens fonttout- 
à-fait libres, mais ils paroiffent fe réunir autour du piftii,vers 
ie point de cette infertion* Ces filamens font une fois plus 
courts que les pétales, & Contiennent des anthères alongées, 
courbées ôc corniformes. 

Unpiftil qui eft un ovaire arrondi qui foutient un ftyle de 
la longueur des étamines, un peu courbe vers fon fommet, où 
il s’épaiiïit légèrement, & terminé par un ftigniate finiple. 

Le fruit eft une capfule ovale - obtufe, quinquangulaire, 
pubefeente, de la grandeur d’une grofte pomme calville, ôc 
ayant cinq loges formées par des cloifons membraneufes. Cha¬ 
que loge contient beaucoup de femences ovales ou en forme 
de rein, fur le dos defquelles eft un duvet blanc affez long. 
Ces femences font attachées par un de leurs bouts aux mem¬ 
branes qui forment les loges de cette capfule. 

L’arbre eft grand, fon bois eft léger, facile à cafter, fon 
écorce eft verte 6c prefque lifte. Ses feuilles font placées alter¬ 
nativement fur les branches , portées chacune fur un long 
pétiole grêle 6c pubefeent, fit font divifées jufqu’à moitié en 
cinq lobes cunéiformes 6c pointus. Elles font vertes en-deftus, 
cotonneufss 6c blanches en-deftbus, 6c communément fe re¬ 
plient fur leur pétiole, de manière que les bouts de leurs ■ 
divifions penchent vers la terre. Les fleurs font grandes, belles, 
6c difpofées en pamcüles fimpl.es, fur des pédoncules coton¬ 
neux. Les graines de la capfule donnent, lorfqu’on les écrafe 
avant leur maturité, une belle couleur jaune comme la gomme 
gutte. 
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ET A LA CHINE, Liv, V. * n 

Cet arbre fe trouve à la cote de Coromandel : c’eft le bom 
box gojjîpium de Linné : j'en donne la figure , parce que je ne 
le connois figuré nulle part ; Linné cependant cite la planche 
i88, iîg. 2 , de Puknete ; niais outre que la figure ne repré¬ 
fente que des feuilles, elles ne me paroiffent pas y relTembler, 

Le Bois Tambour, 

Tambourijja Quadtijîda. 


Le Bois Tambour, TambourifTa ou Tambourécifla, félon Pi CXXX1V. 
Flacourt, eft un arbre bien singulier par fa fructification, & 
qui femble tenir le milieu entre les figuiers & les Dorjlenia 
de Linné. Ses fleurs naiffent par petites grappes longues d’en¬ 
viron trois pouces, & font limées furie vieux bois des rameaux ; 
un peu au-delTous des feuilles & fur le tronc de l’arbre. Ce 
que l’on prend pour chaque fleur, eft un réceptacle commun, 
qui avant de s’ouvrir, a la forme d’un grain de railin ovoïde, 

& fe partage enfuite en quatre parties qui laiflent appercevoir 
toute leur furface interne couverte d’un grand nombre d’éta¬ 
mines bien diftinctes. Chaque étamine a une anthère oblon- 
gue, divifee par un fillon,& foutenue par un filament long 
o un tiers de ligne. Cette anthère pliée en deux dans fa lon¬ 
gueur , ma paru renfermer ou embrafler le ftyle dupiftil, qui 
eft un filet conique un peu plus court que l’étamine, d’où il 
rcfulte qu’il y a autant de fleurs particulières fur Ce réceptacle 
commun, que d’étamines apparentes. Après la floraifon, ce 
receptaele commun fe referme un peu, s’accroît & fe change 
en une grofie pomme qui n’eft jamais complètement fermée 
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VOYAGE AUX INDES 

dans fa partie fupérieure, 6c lailfe un vuide ou une cavité dans 
fon milieu. La chair de ce fruit eft épailfe, & contient une 
grande quantité de noyaux de la forme d’une petite amande 
& qui font couverts d'une peau orangée , dont on fait . dit 
Flacourt, une teinture femblable au rocou d'Amérique. 

Le bois du Tambourilfa eft blanc, léger , Ôc contient beau¬ 
coup de moelle ; fes feuilles font ovales-elliptiques, prefqu’ob- 
tufes, entières à leurs bords, un peu coriaces, glabres, pétio- 
lées, oppofées 6c traverfées par une nervure moyenne bien 
apparente. Le fruit eft attaché par un pédoncule gros, court 
& ligneux, & a ordinairement plus de largeur que de lon¬ 
gueur ,de forte qu’il reffemble à une fphère applatîe en-deflus. 
Cet arbre fe trouve à Madagafcar & aux Lies de France & 
de Bourbon : fon fruit eft connu à fille de France fous le nom 
de Tomme de Singe, 


Le Madablota, 

a 

Banifieria Tetraptera , 

PI. CXXXV. Sa fleur a un calice à cinq feuilles ovales, obtufes,pubef- 

centes, perfiftantes, ôc d’un verd un peu rofe en-deflous. Ce 
calice eft muni d’un côté 6c à fa bafe d’une calloflté particu¬ 
lière qui a une ligne de longueur, 6c eft large d’un feizième 
de ligne. 

Une corolle à cinq pétales arrondis, inégaux, frangés à leurs 
bords, deux fois plus grands que le calice, portés chacun par 
' un onglet fort court, 6c d’un blanc rougeâtre. 

Dix étamines ; neuf fila me ns font plus courts que la corolle, 
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ET A LA CHINE. Liv. V. a3S > 

& un eft plus long, plus gros que les autres & eft un peu 
courbe; ils foutiennent de petites anthères blanchâtres &-à 
deux loges. 

Un piftil qui eft un ovaire velu, à peine de la grofleur dune 
petite lentille, un peu comprimé, adhérant fortement au récep¬ 
tacle dans fa partie inférieure, & ayant à fan bord fupérieur 
trois petites éminences, dont une feule eft chargée d'un ftyîe 
grêle plus long que les étamines, & recourbé fur la fleur; ce 
ftyle eft terminé par un ftigmate Ample , aigu & en crochet. 

Le fruit eft une capfule ligneufe de la grofleur d'un pois, 
chargée de quatre ailes, dont la plus grande eft droite, & a 
quinze à dix-huit lignes de longueur fur trois lignes & plus de 
large dans le milieu; les deux ailes moyennes font latérales, 
& forment une croix avec la plus grande ; enfin la quatrième 
aile eft fort petite , ôc s’élève obliquement entre les trois 

autres. Cette capfule eft uni-1 oculaire, ôc renferme une graine 
arrondie. 

L’arbre eft petit; fes feuilles font Amples, ovales, pointues, 
entières, nerveufes en-delTous, & oppofées entre elles; elles 
ont quatre pouces & plus de longueur fur plus de deux pouces 
de large, & font portées fur des pétioles cotonneux qui n’ont 
que trois ou quatre lignes de longueur. Les fleurs terminent 
les rameaux , & font difpofées fur des panicules Amples ou 
ues épis lâches, longs de deux à trois pouces ; les pédoncules 
particuliers font oppofés par étages , & font munis chacun 
dune petite bractée en alêne à leur bafe. 

On trouve cet arbre à la côte de Malabar : les Indiens le 
cultivent dans les jardins, & fe fervent des fleurs pour parer 
leurs Dieux. 
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Il a du rapport avec les Bdnijîeria de Linné ; mais U en 
diffère en ce que fes fleurs n’ont qu’un ftyle, & fa capfule 
a quatre ailes. 

•f 

Le Cardamome de la côte de Malabar. 

f 

Amomum Repens. 

« 

Sa fleur a pour calice un fpatlie commun monophile, long 
de douze à quinze lignes, membraneux , marqué en-dehors 
par de fines nervures longitudinales , & ouvert de côté dans 
fa longueur pour laifler fortir l’épi de fleur particulier qu il 
enveloppe. 

pi, CXXXVU Un fpathe propre ou partiel de chaque fleur , monophile, 

long de fspt à huit lignes, membraneux, très-mince, & fitn- 
plement ouvert à Ton extrémité, où fon bord forme deux 
lobes, courts & obtus. Ce fpathe n’eft qu’un tube cylindrique 
& lâche, qui tient lieu de calice. 

Une corolle monopétale fituée fous l’ovaire, & formant à 
fa bafe un tube grêle, long de trois lignes ; un peu après fa 

t * 

fortie hors du fpathe partiel, ce tube fe partage en quatre 

divifions remarquables , dont trois font étroites, lancéolées, 

% 

minces, longues prefque de quatre lignes, ouvertes & affez 
femblables entr’elles; la quatrième divifion eft plus grande, 
plus large que les autres, de forme un peu fpatulée, fie de 
couleur blanche avec quelques raies violettes. 

Une étamine, dont le filament eft membraneux ; il naît du 
fond de la fleur, eft moins long que les divifions de la co¬ 
rolle, ôc reffemble à une languette étroite, tronquée a fon 

fbmmet. 
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ET A LA CHINE. Liv. V. 24ï 

fourni et. Il eft chargé clans fa moitié fupérieure d’une anthère 
qui fui eft adnée ; & toute la portion qu’occupe l’anthère fe 
rapproche par fcs bords, de manière à former un cylindre , 
au travers duquel palfe le ftyle du piftil. 

Le piftil eft un ovaire obrond , fitué fous la fleur , d’où 
s’élève dans la corolle un ftyle filiforme, qui, après avoir tra- 
verfé le fourreau que forme l’anthère, fort d’un quart de 
ligne, & [aille voir un ftigmate obtus. 

Le fruit eft une capfule ronde. , ayant trois angles ou 
trois cotés arrondis , marquée dans fa hauteur de quel¬ 
ques nervures parallèles , ôc partagée intérieurement en 
trois loges, qui renferment chacune plufieurs femences noi¬ 
râtres. 

Les tiges de cette plante naiffent plufieurs enfemble, & 
s’élèvent jufqu a la hauteur de huit à douze pieds ; elles font 
Amples & garnies de feuilles alternes, lancéolées , acuminées 
ôc rétrécies à leur bafe où elles s'insèrent par le moyen d’une 
longue gaine qui enveloppe la tige. Les feuilles ont huit à 
quinze pouces de longueur, fur plus de deux pouces de large; 
elles ont en-deilous une nervure moyenne , blanche & bien 
marque'e, & leurs nervures latérales dont obliques, parallèles 
& d’ une finefle extrême. Les fleurs naifient de la racine fur 
des grappes longues d’un pied ôc demi , ôc couchées fur la 
terre : les pédoncules qui forment chacune de ces grappes 
communes, font articulés un peu en zïg-zag, ôc à chaque 
articulation fort alternativement une petite grappe particulière, 
longue de deux pouces, ôc qui eft chargée d une vingtaine 
de fleurs, ôc quelquefois davantage. 

Le Cardamome eft un objet de commerce à la côte de 
Tome IL H h 
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Malabar : les Gates, vers Malié, prennent le nom de Mon¬ 
tagne Je Cardamome , à caiife de la grande quantité de ces 
plantes qui y font naturelles, & qui fourniflent tout le Car¬ 
damome qui fe vend dans l’Inde, Les Indiens en font grand 
ufage ; ils mêlent les femences avec le Bétel, Ôc prétendent 
qu’elles facilitent la digeftion : ces femences ont un goût très- 
agréable; écrafées dans la bouche, elles y produifent un froid 
qui plaît. 

Cette plante eft1’ F. ferra ri de XHortus Maîab. Vol, II, Tab. 
4. 6c y. 

Tl 

Le Grand Cardamome de Madagafcar. 

1 Amomum Angiiflifolium. 

Fl, CXKX FI J, Sa fleur a pour calice un fpathe propre de chaque fleur , 

monophile, membraneux, mince, tubulé & ouvert oblique¬ 
ment ou en oreille d'âne dans fa partie fupérieure, Il a prefque 
un pouce Ôc demi de long. 

Une corolle monopétale, portée fur l’ovaire, tubulée dans 
fa partie inférieure, Ôc fe divlfant, à fa fortie du fpathe, en 
deux grandes lèvres, dont une cil entière & légèrement 
concave, Ôc l’autre qui eft un peu plus grande, eft munie de 
chaque coté d’une petite découpure pointue. 

Du tube de la corolle s’élève une languette membraaeufe, 
élargie vers fa bafe, fe rétréciftant vers fon fommet, ôc qui 
fe termine par trois pointes en croix, dont celle du milieu 
eft la plus petite. Cette languette eft chargée dans fa partie 
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GRAND CARDAMOME DE MADAGASCAR. 
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ET A LA CHINE. Liv. V. 24î 

fupérîeure d'une anthère adnée, longue de deux lignes & 
demie; partagée en deux dans fa longueur, comme s’il y 
avoir deux anthères, c’eft-à-dire, une à chaque bord de la 
languette ; mais cette même languette, en fe pliant en deux 
dans fa longueur, rapproche & réunit les deux portions de 

1 anthère, & foitne en mente - tems un fourreau au travers 
duquel palfe le ftyle. 

Un piftil qui eft un ovaire ovaîe-oblong, fi tué fous la fleur, 
& du fommet duquel naît un ftyle filiforme qui, après avoir 
traverfe la corolle, va s’enfoncer dans la gaine que forme Té— 
ranime. Ce ftyle qui a deux pouces de long s’épaïflit vers fon 

fommet, & eft terminé par un ftigmate en tête, tronqué ôc 
garni d’un rebord pubefeent. 

Le fruit eft une capfule rougeâtre, ovale-qblongue prefque 
triangulaire, & divifee intérieurement en trois loges polif- 
permes. Les fentences font noires & enveloppées d’une pulpe 
blanche, dont le goût eft fort agréable; lesfemences écrafées 
dans la bouche, produifent, comme le Cardamome de la cote 
de Malabar, un froid qui fait plaiflr. 

Les tiges de cette plante font Amples, feuillues, & naiffent 
en nombre, delà racine d’où elles s’élèvent jufqu’à huit ou 
dix pieds ; fes feuilles font étroites, enfifermes, longues de 
plus d uia pied, garnies d’une nervure fai 11 ante etl-deiTous, Ôc 
de nervures iatérales-obliques extrêmement fines ; elles font 
rétrécies à leur bafe, comme fi elles étoient pétiolées, Ôc en¬ 
veloppent la tige au moyen d’une gaine qui eft fendue d’un 
côté. Les fleurs font ramaffées en épi court ôc ferré, au fommet 
d une hampe particulière qui naît de la racine entre les tiges. 
Cette hampe eft enveloppée ôc couverte d’écailies alternes, 

H h a 
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ftriées, & qui vont en s’élargiffant, à mefure qu’elles font 
plus près de l'épi de fleurs : elle n’a que fept à huit pouces 
de hauteur, Ôc ell plus grofle dans fa partie fupérieure que 
vers fa bafe. 

De grand Cardamome eft naturel à l’ile de Madagafcar : 
il vient dans les marais; on la tranfportd à File de France, 
où il a très-bien réuflî. 

Flacourt le nomme Longou^c. 

Je le croirois YÂmomum Zingiber de Linné, à caufe de 
fes feuilles étroites; mais il en diffère beaucoup par l’épi de 
fes fleurs, au moins 'èlon la figure qu’en donne Rhéede au 
vol, II. Tab, 12 de YHortus Malab. cité par Linné. 


Le Falfé. 

Grewia Afiatica, Lin.] 

Sa fleur a un calice à cinq feuilles lancéolées, coton* 
neufes & blanchâtres en-dehors, colorées en jaune en-dedans 
& munies de trois nervures. 

Une corolle à cinq pétales lancéolés, moins grands que le 
calice & d’un rouge carmin. 

Un grand nombre d’étamines dont les filamens font plus 
longs que les pétales, & font inférés fous l’ovaire. 

Un piftil qui ell un ovaire porté fur un petit pédicule, 6c 
furmonté d'un ftyle de la longueur des étamines, qui ell ter¬ 
miné par un lligmate en mai Tue, ayant quatre petits angles à 
fon fomnaet. 







































r 

F AI, iS & * 




































































































































































































U ■ 



PL. i 3 ç* 


/■fnf'ïÿ? aif'V l/it&r st a Lt C/um, ïlmi. ÜJ\x, h a ^; 


MARS AN" A. 


P ïP&m&ttfatbÙÉ t - 


„ r fth'.m .Pft'Ÿ 




y 
















































































• s 


f 
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Le fruit eft une baie arrondie, d’une couleur rouge-foncé , 

& qui renferme deux femences. 

Les rameaux de cet arbrïiieau font couverts d’un duvet 
court j fes feuilles font arrondies un peu en cœur à leur bafe , 
dentées en leur bord, un peu cctonneufes en-deffous où elles 
font marquées de fept nervures, dont trois principales, ÔC 
portées fur des pétioles cotonneux qui n’ont que quatre lignes 
de longueur. Ces (euîlîes ont au moins trois pouces de lar¬ 
geur, font difpofées alternativement, & ont à la naiffance 
de leur pétiole deux ftipuies lancéolées-linéaires. Les fleurs 
viennent dans les aiffeUes des feuilles, vers l’extrémité des 
rameaux j leurs pédoncules qui fe divifent communément en 
trois parties, dont une ou deux fe fubdivifent en trois ou 
quatre autres, forment de médiocres panicules une fois plut 
grandes que les feuilles. Les fruits font rouges, ont un goût 

4* * 

aigrelet fort agréable & font rafraîchiflfans. Les feuilles de 
cet arbrideau refîemblent en quèlque forte à celles du 
noifetier. 

* 

On le cultive dans les jardins de Pondichéry, 

Il n’a point été figuré, 

T# 4 

La Marlàna. 

Mar fana Buxifolla, 

S a fleur a un calice très-petit, monophile à cinq dents, JP/. CXXXIX, 
étroites & pointues. 

Une corolle à cinq pétales lancéolés, étroits ^ formant un 
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onglet menu par leur bafe, Ôc long de fept à lmît lignes. 

Dix étamines dont les filamens font inégaux, un peu moins 
longs que la corolle, ôc foutenant chacun une petite anthère 
arrondie & biloculaire. 

Un piftil qui eft un ovaire très-petit, ovoïde au fond de 
la fleur, foutenant un ftyle un peu épais, de la longueur des 
étamines, ôc terminé par un ftigmace en tête ôc à cinq 
angles. 

Le fruit eft un noyau ovale, un peu pointu à fou fom- 
met , uni - ioculaire , contenant une amande ou une 
fubftance tendre, fuccuiente, qui adhère par-tout à l’écaille 
mince ôc ligneufe qui la renferme; ce noyau n’a pas trois 
lignes de longueur, & a fa lurface externe un peu cha¬ 
grinée. 

Cet arbrifleau s’élève jufqu’à fix à fept pieds; fon écorce 
eft grifatre, fon bois eft blanc, peu dur ôc contient beau¬ 
coup de moelle ; Tes rameaux font alternes ôc redrefl'és : fes 
feuilles font ailées ôc compofées d’environ fept folioles 
alternes, ovales, entières, fe rétréciftant en pétiole à leur 
bafe, glabres de deux côtés, d’une fubftance un peu ferme, 
& aiTez femblabiés à celles du buis auxquelles on les a com¬ 
parées en nommant cet arbrifteau Buis de Chine. Il eft au Jardin 
du Roi à Paris ; mais il n’a pas encore donné des fleurs : je 
lui ai confervé le nom de Mar fana (a), qu’il porte dans le 
Catalogue des Plantes du Jardin du Roi. 


(j) Du nom de Madame U Piiticefle de Marfan ^ Gouvernante des Eafcns de 
France, 
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L’Aigrette. 


Crïjîaria Coccinecu 


Sa fleur a un calice monophile à cinq dents cunéiformes, 
ôc velu dans fou intérieur. 

Une corolle à cinq pétales ovales, d’un beau rouge, fie 
portés fur le calice ; chaque pétale s’inférant fans onglet fen- 
fible, entre chaque dent du calice un peu dans fon inté- 
rieur. 


Dix étamines dont les filamens font deux fois plus longs 
que la corolle s ils font très-faillans hors de la fleur , rouges 
comme les pétales, fie s’insèrent dans la paroi interne du 
calice entre les poils qui la couvrent. Les anthères font 
petites , ovoïdes, Ôc partagées par un fillon. 

Un piflil compofé d'un ovaire très-petit Ôc à peine vifible; 
il eft placé au fond du calice, d’où part un feul ftyle, Tail¬ 
lant hors de la fleur, mais moins long que les étamines , 
terminé par un ftigmate très-flmple. 

Le fruit eft une graine nue, ovale , 6 c a cinq angles 
minces ôc très-applatis par les côtés , de forte qu’ils forment 


cinq ailes niembraneufes. 

Sa tige eit une liane farmenteufe , ligneufe, garnie d 
feuilles ovales, oppofées, portées fur de courts pétioles 
glabres, très-entières & dune fubftance un peu ferme. Se 
fleurs font terminales 6 c forment de belles grappes paniculée 
oc d un beau rouge. Chaque fleur eft portée fur un pédon 
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cule quadrangulaire, & qui n’a que deux lignes de longueur. 

Cette plante a été apportée de Madagafcar à l’Ifie de 
France. On la cultive dans les jardins à cauié de la beauté 
de les Heurs, 

i 

* 

Fin du fécond Volume, 
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concubine, félon quelques Auteurs, 
ont peuplé 1 Inde, ïbid* S. Epiphane 
eft furtout de cette opinion, ibïd. 

Abraham Roger y (FHiftorien) ancienne 
tradition qu'il cite, t, I, 207. 

Acke , ( M, d' ) fon Elcadre laiil e de 


Ackem j commerce des Européens dans 
ce pays, t. II, jq* Le Roi faitieul 
le commerce avec eux, 51, Céré¬ 
monie qui sobierve en fc préfen- 
rant devant lui, ibïd , 

Àchoarers , ( les ) tribu de Gcans, t. I, 

188. 

Âchu-gttedjams , (les) ce qu’ib font, 

Achie-p r ajJhukcls , ( les ) définition de 
ce mot jt.Ij 187, Sont une tribu 
des Dcverkels, ihid. 

Addï y eft le mois de Juillet, t* I, 302, 
Renferme trente-un jours, ibïd. 

Addi-pouron , ( ta fête d' ) en l'honneur 
de quel Dieu clic fe célébré, 1.1, 
129. Dans quel rems &: de quelle 
manière elle fe folemnife, ibïd, 

AdéraHkaîiyi le Nabab) prend le Maïs- 
four, t. I, io, S’empare de la côte de 
Malabar, ibïd ■ Met à contribution 
Goudelour, ibïd. Fait la guerre aux 
Hollandais, 1 r. Veut faire le fiége 
de Calicut, 12. Met Ma hé à contri¬ 
bution, ibïd. 

Ademam , Aderna-védam, font les mê¬ 
mes Védams que le Saraam. Voyci$_ 
ce mot. 



grandes ri ch elles au Cap de Bonne- Adjarïars 7 (les) font dans la i cote de 
Eipéumce, t. Il, 90. Vichcnou ce que les Gourous iont 
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dans celle de Chîven* Voy\ Gourous. 

Àdidiy mère des Deverkcls* t. I, 1S7, 

Adijféchm , (le Serpent) un des noms 
de V'ichcnou , t. I , 156. Sert de 
corde pour faire tourner la mon- 
tag ne M and r égui ri * 1 y 9 * V o mi t un 
polio 11 terrible* ibid, 

Adivanigué-Pérounal * (le Dieu) nom 
fous lequel Vichenoucft adore dans 
fon Temple à Tiroumaton* t*I ,16 u 

Adiye j (B 1 efpcce de Renard des In¬ 
des, connue vulgairement fous le 
nom de Chien marron, f. I, 231. 

Adrenam, (l 1 ) un des quatre Vc- 
dams* t, I, 209. 

Adultère, (T) punition que les Brames 
infligent à leurs femmes furprifes 
en adultère, r. I* 55, 

Àguamadiers les) font les mêmes que 
les Doulouva-velagers. P r oy\ ce mot* 

Agtdniy dieu du feu; foEtienr la partie 
du Sud de Punivers: de quelle ma¬ 
nière on le reprcicme, t. I * 186. 

Aldapoiuché > (P) lignification de ce 
mot; eu quoi confîfte cette cérémo¬ 
nie * t, 1, 135. 

Aigrette , ( P ) defcriptkm de cette 
plante* t. II, 247. 

Ain tpi 1 dam , ( V Élë p ha n r} fb r t d e 1 a me r 
de lait* r* I, 1 y9. Son emploi* ibid. 
De quelle manièreoa le repréfente, 

160, 

Allûverdikan} (le Nabab) ch 1 fie les 
Zclandais de Banquibazard, r. IL 39. 

Allémaron , (B) efpèce de figuier* 
r, I, 193. Manière dont il fe repro¬ 
duit* ibid t 


B 1, E 

Âiompra , lève l’étendard de la rébel¬ 
lion au Pégu, r. II* 35. S’empâte 
d’Ava > 40. Fait trancher la tête aux 
officiers de la Galatce* ibid . Fait pri- 
fonnicr le Roi du Pégu* 41. Stra¬ 
tagème dont U fe feitpouu le faire 
mourir* ibid. Fait le fiégc de Siam * 
ibid. Sa mort* ibid. 

Alouettegrife de Clngi * (U petite) fe 
defeription* t. II* 203, 

Alouette huppée de la cote de Malabar * 
(F) fa defeription* r. Il* 203, 

Aly , attendu par les P et fuis à U fin 
des fîéclçs, r, I* 171a 
Amanga * (le dieu) cil un des noms 
de Mamnadm. /• 7 byeç ce mot. 

A ma te rs , ( les ) ce qu'ils font & le 
rang qu'ils occupent dans la tribu 
des Chou très* t. I, 55. 

Amavajféy (B) eft le jour de la nou¬ 
velle lune* r. I* 308, 

Àmblin * Uc dans les Mo loques 3 fit 
pofitioiij r P R 130* 

Arnbola * île dans les Philippines* fe 
pofîtion* t* II, iij. 

Àmhoulh * (la vallée d’) dans Pile de 
Madagafcar, fou fol de fes produc¬ 
tions, t. II, 73* On y trouve des 
eaux minéndes chaudes, 74. 
Ambroijîe, (B) Voye^ Amour don. 

Ame * ( B ) Syflême des Indiens fur 
l’ame* t, 1* 199, S, Auguftin, Pla¬ 
ton* Origéne & les Prifcillianiftes 
ont penfe qu'ci le croit créée avant 
le corps, ibid * Sentiment de Platon 
& des Stoïciens fur lame* ibid, 
Âmeilhon , (M,) cité, t. I, 192* 























des Ma 

Atiionàtfu (T) A mourdon* 

Amourdavali , ( Dcdlc ) fille de Viclic- 
JÎOU.& de Larchimi ; devient l epouie 
de Soupramanier , fous le nom de 
Valinaÿâgui, r, !, 157* 

Àmourdon { 1 1 ) liqueur qui procuroit 
l'immortalité, r. I, 1 jt, Différons 
noms qu’on lui donne, iA/E. 
Amoitnam. (T) Fbyc^ A mourdon* 
Amphiraüs j dans S tact, fe prépare i 
mourir en le faifant couper les che¬ 
veux, t* I, 5)0, 

Amjlerdam , établi!] ement des Hollan¬ 
dais dans Pile de Ceylan, la poiî- 
don, t. II, 51 j, 

A manda-p erp cnn de foitami , (le dieu) 
nom que Vichcnou , Chîven 6c 
R r ou m a p o rt en 11 o r f q u Ils fo nt r e p ré- 
fentes fous la figure d'un fer peut à 
mi 1k r êtes j r, I, 234, 
Âmanda-vourdûâ'j {la fête d 1 ) en f hon¬ 
neur de quel dieu on la célébré, 
dans quel rems & de quelle manière 
on la fulemnife, r, I, 134, 
Anaximûndrc , fou fenriment fur la 
création du monde, r. 1, 1S0. 
Anciens, (les) s’imagin oient qnon ne 
pouvoir bien mourir fi on ne s’é- 
toir fait couper les cheveux , r. 1, 
9 o, D01111 oi e n t p 1 u ilc u rs n oms à 1 e li r s 
divinités j 174, 

Andon j (T) ce que e’eft, r, I, 151, 
Androué, (la province d 5 ) dans Pile 
de Madagnfcar, fon fol 6c fes pro- 
durions, t. II, 170. 

Angat , Erre mal Enfant des Madé- 
g^lles, t* II, 61* 


T I È R. E S* 

Anglais } ( les i leur a d mi ni E ration dans 
Plnde , r, î , 9. Sont mis a contribu¬ 
tion par Ader*Ali-Kan, 10, Soutien¬ 
nent le Nabab Mahamet Al y contre 
K anfaeb, i Ai d * Sont répondes, ibi d* 
prennent Kan fie b , 6c le livrent à 
Mahamet-Âly 3 11. Veulent s'empa¬ 
rer du Royaume de Rarodra, ibld m 
Sont vaincus & fe retirent 3 ibid* 
Bloquent Négapatnam, 11, R en ver- 
fent le mat de pavillon Français au 
Bengale, Ibid* Font la conquête du 
Tanjaour, 13 * Sont mal très de l’Inde, 
i( 5 . Font trembler tous les Rois In¬ 
diens, ïh\d. Leur commerce 6c leur 
revenu dans ITnde^iA/fA Attaquent 
6c pre n nent C h a 1 id e r n ;i go r, K a ri k al, 
6c font prifonniers les C on fuis de 
Surate , de Mafulipatam 6c d : Ya- 
naoiij Ibid, Attaquent Pondichéry 
avant la déclaration de guerre , 6c 
eu font le liège, 17, Raifons qui 
peuvent les juflifîer dans une telle 
conduite, ihid. Perdent beaucoup Je 
monde, 10, Accordent aux français 
tous les articles de capitulation qu'ils 
demandent j zu Four entrer des 
troupes dans Pondichéry, ibut Leur 
commerce en Chine, t. IL 16. Sc- 
tablifient au Pegi’r, 3 9* Se fortifient 
dans leurs établillemens de Bacim 
6c de Négraillès, ihid. Sont c lia lies 
du royaume du Pégû, ibid . 

Anguaragitm , (le dieu) eft le meme 
que le Mars des anciens, r, I 5 423, 
Fait du mal aux hommes, 124, Pré- 
iidc au Mardi, 18 6 r 
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Jnouira . eft un des dix Brouillas, t. I, 

£? J 

2S1. 

Ant ? eft le mois de Juin* t. I, 302* 
Renferme trente*deux jours, ibid, 
Annémonta , (le dieu ) cft k même 
qu’Anoumar. Vbye\ ce mot. 
Ânnon y ce que e'cfl, t. 1 , 153* 
Anomacrite , fon femiment fur la créa¬ 
tion du monde, t. I, 3S0* 

Ânojjïe , {la province d’ ) dans 111c de 
Madagascar, fa pofirion., t. fï, éS. 
Son fol \k les produirions , 69* 
Anoumar y (le dieu) fert de monture à 
Vichcnou j t, 1 , 172. Les dlfférens 
noms que tes Auteurs lui ont donnes, 
ibid * a une chapelle dans les tem¬ 
ples de Vichenou , 1 S y* 

Àntécouda , ( la province d ) dans ille 
de Madagascar, fon fol & fe$ pro¬ 
ductions, r. II, 70. 

Ântigue , lie des Philippines, fi pofil 
tion, t. H, lïj. Commerce de fes 
habita ns, ibid. Ses productions, ibid. 
âp is j ( le Bœuf) eft k même que le 
Darma dévè des Indiens , t* ï, 174. 
Apulée y Cité , r. I, 89. 

Àrchélaiis y fon fenriment fur la créa¬ 
tion du monde, r. I * 280. 

Arbre de mâture (F) fa defeription, 
r. II 3 133 . 

Arbre de Jel , {F ) les Madégaifcs fe 
fervent de fa feuille à la place de 
Ici, r» II, 58. 

Aréque y (! ) fruit d’un palmier^ on le 
mêle avec le bétel, t. I y 48, 
Argamajfey (F) efpèce de (lue fur le¬ 
quel Peau ne peut mordre .> 1 .1 ; jz. 


BLE 

La plus grande partie des mai fbns 
font couvertes en argamafle , ihid . 

Ariara-poutren y ( le dieu ) çfl k même 
quAycnar. Vbye% ce mot* 

Anndody> Déefl e donnée pour exemple 
de fageffe & de vertu aux nouvelles 
mariées, r. I, 82. 

Ârijloméne , félon Pau fini as, fit im¬ 
moler cinq cens hommes en l'hon¬ 
neur des dieux, t. 1, 207* 

An flore y fon fend ment iur la création 
du monde, t. I, iSq. 

Aritchandreny cérémonies qui s'obier- 
vent dans les funérailles devant fa 
reprèfientanon, t.1,90* Efl 1e même 
que le Caron de la fable, ibid. 

Arounin y (le dieu ) conduit k char du 
foleil, t. I, 123. Eli le même que 
1 e Phaëton des Grecs, ibid. 

Arpichi cfllc moisd'Oâobrc ,t. 1 ,302* 
Renferme trente jours, ibid. 

Ana-Nariffouray (le dieu) nom qiFon 
donne à Chiven & à Parvndï, lorf- 
qu’ils n J offrent qu’une figure moitié 
homme & moide femme, t, 1,175+ 
Définition de ce mot, ibid. 

Arts des Chinois 3 ( les ) en quoi ils 
coniiftcnt, t* II, 23. Ceux des In¬ 
diens, t. I, 99. Ceux des Madcgaf 
fes, r. II, 60, 

AJfouadé y femme de Nandagoben, 
éleva Quichena comme fon enfant* 
t : 1, 167, 

Ajircnomie , ( F ) efl très-ancienne chez 
les Indiens, r. I, 122. Eft renfer¬ 
mée dans des vers énigmatiques, ibid* 

Atchüdépotou j figue que les Brames 
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A & ce Pmiranon. t, I. 10;. lift 


yaïdiguers mettent fur le front* t. 

I, 4 J. 

Âtrï * un des dis Broumas * 1 .1 * 282. 
(le Royaume d'J ta pofition* t* 

II, 58* Scs révolutions, 40, 
Avanij eft le mois d’Aoik* t. I* 30a* 

Renferme trente-un jours* ibid. 
Àvanï-aozon , ( la fête d 1 ) en l'honneur 
de quel dieu on la célèbre, t* I* 
3oz. Dans quel teins & de quelle 
manière 011 la folemnifc * ibid. 
Âyani-mouloti * (la fête à 3 ) en l’hon- 
neur de quel dieu on la célèbre* 
t. ï * 230. Miracle qui a donné lieu 
à cette fête, ibid. Dans quel rems 
on la folemnife* ibid. 

Autour gris à ventre rayé de Madagaf- 
car * ( F ) fa defeription * t. lî * 181. 
Aycribcn , (le Géant ) eft le même 
que Canagacchen, î r oye\ ce mot. 
Aye-aygj ( T) la defeription * t. Il* 137. 
Ayènar * (le dieu) fils de Ciiiven & 
de Vichenou* r, I, 1 y/. Ses tem¬ 
ples font éloignés des villes * ibid. 
Quels lac ri fi ces on lui fait* ibid. 
Àyodï , paroît être Siam* t. I* hSj, 

B, 

ÀBYy{ Pulo ) dans les Moluques* 
fa pofition* t. Il* 132. 

Bachiam y lie dans les Moluques* fa 
pofition* t. II* 128* 

Baàm * Comptoir que les Anglais éta¬ 
blirent au Pégu* r. II* 3 57. 
Bagavadam * ( le ) qui eft à la Biblio¬ 
thèque du Roi * n eft qu'un extrait 


contradiction avec le Candon * ibid .. 

Bagoula j ce mot fert à exprimer le 
tems après la pleine lune* t. I* 30S* 

Bagmraii ( le ) eft un des noms du 
Gange. Voye\ ce mot. 

Bailli ( M. ) a placé le berceau de 
fefpèce humaine dans la Sibérie* 
t. I* 1. Prétend que 1 Inde a été ha¬ 
bitée pat un Peuple venu du Nord, 
4, S’eft trompé lorlqu’il a dit que 
les Indiens mettent la lune au-delïus 
du folcil* Ôc que le Samfcroutam 
eft la langue d’un Peuple antérieur 
aux Indiens* 123, & né. 

Baïni * ( le ) infiniment indien 3 fon 
ufage * fa forme * 6 c de quelle ma¬ 
nière on s’en fert* t. I* 102. 

B aï ni ms , (les } rang qu’ils occupent 
dans la tribu des Choutrcs* t. I* 55. 
Sont des Religieux qui font les cé¬ 
rémonies dans les temples de la 
DédTe Maritale* 160. 

Balapatrm , ( le Dieu ) nom de Viche- 
nou dans fa feptiéme incarnation * 
t. I* 1Son hiftoire 11’eft pas en¬ 
core traduire çn Tamoule* ibid. De 
quelle manière on le repréfente * ibid. 

Bambou * fie) Sa defeription , Ion 
ufage * t. I * 3 3 * 

Bancs d* Appo * ( les îles du ) dans les 
Philippines* leur pofition, t. Il* 324* 

Baos ( les ) Couvents de Religieux au 
Pégû * t. II, 47. 

Baradam (le) contient la vie de Darma- 
Raja* t. I* 215. 

BaraJJbuadi ( le Dieu) eft le même que 
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le Jupiter des anciens, t, T, 114* Ne 
pâlie qu. J un %ne dans une année, 
iAâi Prtfide au jeudi , 187* 

(les) habitans du Royaume 
d’Ava j t. IL 3S. Leur culte, 46, 
Leurs mœurs, 49, 

B a feule, (la) Jqyqp Picote, 

.Zfo/ivrt ( le Dieu ) efl un des noms de 
D arm ad jve. / oyeç ce mot, 

Z?ur j^wa* de charge ( les ) fervent aux 
c k a rge ] 11 eus d es v aille a u x e n C h i n e, 
r. IL x 1* 

Æz£ 0 (Pulo) dans les Moluqucs > Ci 
poiition, t. IL 152. 

Battre la te te , film refpedVueux que 
les Chinois font en abordant un 

Mandarin , t, IL 30* 

B ayadirés y (les ) leur véritable nom , 
t, L 40, Leur dardé j 41, Leur ha¬ 
billement, Ih. Exécutent des ballets 
devant les nouveaux mariés, 76. dam 
fait pendant le ferviccdivin , 249. 
Ba^ao , île dans les Moltiques, fa po¬ 
li tï 011, t. IL ïi8, 

Btauvais , ( PEvêque de ) fon ferupule, 
r. L zofi. 

B ecc affine (la) de la cote de Coro¬ 
mandel j (a defeription, r. II, 2 iS. 
Bec -ouvert blanc des Indes, ( le ) fa 
defeription, r, :ï, 119, 

Behram , (le feu) adoré par les Parfis 
ou Guêbrcs, r, L 40* a un temple 
à Surate, ibïd. 

Bel!ceomh a, ( ;. L de ) Gouverneur gé¬ 
néral des Etabli! ? emens français dans 
l'Inde; Ion arrivée à Pondichéry, 
f. I* ij* Eit complimenté par tous 


les Princes Indiens, & refufe un pré- 
font en argent de Mahamet-Aly, ibid. 
Eft attaqué dans Pondichéry , 1 6 . 
Met de Paftivité dans les travaux & 
le défend avec courage, 17, Capi¬ 
tule, io. Son caractère, 21, 

Bély , (le géant) Vi ch en ou réprime fou 
orgueil, r. L 161 . Gouverne le Pa- 
étalon, 163. 

Bengalis <, ( les) finit d’accord avec les 
Tamouls fur Pan ti qui té desVédami, 

t, I, 212, 

Bergeronnette des Indes, ( la ) fa défi- 
eription, t* IL 207, 

Befchen ( le Dieu) cfi le meme que 
Vithenou, /Tyeç ce mot. 

Bétel ( le) manière dont on le pré¬ 
pare, fou ufiige Se fes propriétés, 
t. L 48. On en distribue dans les 
mariages, yj. On en met dans la 
bouche des morts, 89. 

Bïrm , J dr mu J? 5 ( le Dieu ) c(i le même 
que Rrouma. Voye\ ce mot. 

Bijimoiii Bljluoo , ( le Dieu ) cille mê¬ 
me que Vi ch en ou. JLyqr ce mot. 

Boa , de dans les Moluqnes, fa po¬ 
rtion, r + IL 129. 

Bot-Pandigue ( la fi:te de ) cft la même 
que celle du Pongol, î'oye\ ce mot* 

Bois tambour^ ( le) la defeription, r. IL 
237. 

Bombay c , ( la ville de ) fa pofïrion , 
t L îj. 

Bondit lier s (les) font de La tribu des 
Chatriers, t. L 54. Ilifen exifte plus 
qu'une la mille à la cote de Coro¬ 
mandel, ibid* 
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Bonetj (M. ) Ton fcntiment fur la for¬ 
mation Je la terre, t. I, pag. 2S1, 
Bonnes j (les)Prêtres de Foé, t. IL 34. 
Sont pleins dforgucil, iAid. Leur lia^ 
billcmetii , ibid. 

Boubil de la Chine, ( le) la dcfçription, 
t. II. 103, 

Bouchet j ( M.) les obfervarions fur Hic 
de Mackgafcar, t* IL 6j. 

Bouda (le Dieu) eft le même que Mer¬ 
cure, t. L 113. Lorfqull eft réparé du 
lolcil, cela annonce la famine, 
aüih un des noms de Vicbcnou, 156* 
Le mercredi lui eft confacré , 186. 
Boudanam ( le ) don de terres, le fait 
par des pci tonnes ailées à des tem¬ 
ples ou à des Brames f t. L 71, 
Bcudda ( le Dieu ) des Ciungulais eft 
le même que Vichencm, r, L 204. 
Bouders ou Boudons , ( les } mbu de 
gèans, t. L 18 9. Sont les tcrvkeurs 
& les gardes de Chivcn, ibid. 

Boucs ( les ) portent les palanquins, 
vont très-vite & s’excitent dans leur 
marche par des chants, t. L 33. 
Bougis j, îles dans les Philippines , leur 
portion, h II, r 27, 

Boumidêvi ( Dédie ) eft l’époufe de 
Vichcnou, t, L 156. 

Bourget 5 fon fentiment fur la forma¬ 
tion de la terre, t. L 2S1. 

Bourï , ( le ) infiniment Indien ; fa 
forme, fon ufage, r* L toi. 

Boum > île dans les Moluqucs , fa po- 
fition, t. IL ï 3 o. 

Bo:uon-Lampo 3 ] ile dans les Philippines, 

& po fi do 11, t, IL 12 6. 
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Bouva y île dans les Moluques, fa po¬ 
li don, t. IL 130. 

Bourse de vache y (la) regardée comme 
fa crée chez les Indiens, r* L 32, Les 
gens pieux en enduifent le pavé de 
les murs de leurs maifuns , Ibid. 
Avantages qu'ils retirent de cette 
pratique religion le, ihid. 

Brackmams > ( les ) inventeurs de la 
plus ancienne religion, r. I, 191. 
Les Philofophes de toutes les Na¬ 
tions fc font appropries leurs prin¬ 
cipes ôz leur morale, ibid. L'Europe, 
l’Àiic , Y Afrique leur font redeva¬ 
bles de leurs dogmes primitifs, 193. 
Les Brames ne font point leurs def- 
ccndans, ibht É toi eut les Prêtres 
des anciens Peuples de l'Inde, 149. 
Leur manière de vivre ^ibïd. Les Bra¬ 
mes les détruilîrent pour étendre 
leurs dogmes, ibid. 

Brahajpadiy Brashapetï^ font les mânes 
que Baraiïbuadip ce mot. 

Brahma. ( Iç Dieu ) Voye^ Bronma, 
Bramants 3 nom que Jean de Baïros 
donne aux Brames, t* L tqy 
Br amans , nom que Jean de Touift , 
dans la defeription du Royaume 
de Guzarate, donne aux Brames, 
t. I. 193. 

Brames ( les ) occupent le premier rang 
chez les Indiens, r. L 44. D’où ils 
tirent leur origine, ibid. Di 11 influons 
qu’ils portent fur fc corps, 43. A 
quel âge on leur donne la ligna 
ou cordon, 47. Leur habillement, 

50. Se font arrogé les fon-lions du 
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Sacerdoce, yi. Som ^gardés comme 
des hommes céleftes* ibid. De quelle 
manière ils gagnent leur vie* 51. Ne 
peuvent être punis de mon, y 3. 
Ne font pas, comme quelques Au¬ 
teurs font prétendu j les defeendans 
des anciens Brachmanes, 193. Ne 
fc font répandus dans T Inde que 
lorfque Vichenou , fous le nom de 
Rama, vint y prêcher fa doctrine * 
ibid. Diffère ns noms qu J on leur a 
donné, Md* Defccndentd’Abraham* 
fclon quelques Auteurs, ibid. Les 
Lamas, les Bonzes, les Talapoins, 
les Prêtres de Ceylan * de l’Egypte 
ëc de la Grèce fout leurs fucceikurs, 
194* Dérruifirent les Brachmanes 
pour étendre leurs dogmes, 197* 
Subftinièrcnt le Shafta au Védara, 
j. 14* Ont feul le droit d approcher 
de I Idole qui eft dans le fanctuaire, 
an. Leur fymbole, 314* 

Bramas.) B rumines, Bramins , noms 
que quelques Auteurs ont donnés 
aux Brames, t. I, *93* 

Bmmma T {le Dieu) Voye\ Brouma* 
JBrammajJaris * jeunes Brames , a quel 
âge on leur donne la ligne ou cor¬ 
don , 1. 1 , 47. A quoi ils font obliges, 
ibid, Combien leur ligne doit avoir 
de brin , 48* Cérémonie pour la 
leur conférer, ibid. 

Brima. ( le Dieu ) Voyt\ Brouma. 

B tourna , regardé comme le Dieu 
créateur, t* ï , iyi. Scs différent 
noms , ibid , N'a point de tem¬ 
ples, iji. Ce qui lui a caufé cette 
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dîlgracc, ibid. Quelques Hiftoriens 
ont cru qu'il était le meme qu J A~ 
braham, 15-4. Fut le premier Légif- 
kreur des Indiens, iyy. De quelle 
manière 011 le repré fente, 156* na^ 
qui: du nombril de Vichenou, 2S2. 

Bruma. ( le Dieu ) Voy€\ Brouma, 

Bujfon , ( M. de ) fon fentiment lut la 
formation de la terre* t, I, 281. 

c 

A BAR affcmUée de plufieurs chefs 
à Madagafear, c, II, 6 $. 

Cache , (la) mon noie Chiuoife , fa 
valeur, t. II, 36* 

Cachi-Caons y Religieux Indiens, t* I, 
M7* 

Cadon * ( le ) ce que c’cft , t. I, 
ïJN 

Caille brune de Madagafcar , (la) ia 
defeription, t* II, 171. 

Caille de la Chine * ( la grande) fa def¬ 
eription, t. II, 171. 

Caille de Madagafcar > ( la grande) fa 
defeription, f- II* 169, 

Cal (planter le) ce que cefl:, t. I* 

/ 

Calakigm ( géant ) eft îe même que 
Ganagaechcm l r oye\ ce mot. 

Calao de Gingî , ( le ) fa defeription , 
t> I! , 214. 

Calao de la côte de Malabar * (le ) fa 
defeription, t. II, 21y, 

Çaldeir > ( le ) arbre des Indes, fes ra¬ 
cines reffcmbîent aux parties natu¬ 
relles de Phomme* r* I, 153, 

Ca léguéj ers 
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Cu/^W/m # {les) tribu degéans, t*ï,189* 

Calengam ( le (erpcnt ) répacdoit un 
venin mortel , t. I, 16 S- Eft me par 
Quichcna, 169. 

Caü j ( le ) plante laitcuie, appellée 
pat les Européens Tirimale de l'In¬ 
de , t. L 116, Ses propriétés, ibid. 

Calicut ( la ville de ) cil attaquée par 
À de r- Ali- K an , t* L 12. Le Comte 
Duprar y envoie des troupes, ibid. 
Eroit autrefois l'entrepôt de tout le 
commerce de iTndc, $6. 

Calicuta 7 (la ville de) capitale des Eta- 
bliffemens Anglais dans le Bengale, 

t- I, c), 

Câlin , (le) étain ordinaire, t. II , i01, 

Caiïs , (les) Déciles protectrices des 
villes j t, I. iSS. 

C alpaga Vromcham , ( arbre ) fort de 
la mer de lait , t, I. 159, 

Calyougam ( le) eft le quatrième âge, 
t, I, 2.9 t* De quelle manière on cal¬ 
cule la durée, ibid. Nombre dan- 
nées qu'il renferme, ibid. Significa¬ 
tion de ce mot, 292. 

Camadénou ( la vache ) fort de la mer 
de lait, t. L 15-9. Biens qu'elle pro¬ 
curait , ibid , De quelle manière on 
la repréfente , ibid, 

Camadénou j ( la fète de) par qui elle eft 
obtervec, t, L 142. Dans quel rems 
on la célébré, ibid. 

CamaUrs , ( les ) fous cette dénomina¬ 
tion 011 comprend dans l'Inde tous 
les Artitans qui fe fervent du mar¬ 
teau ? t. I. 39. Rang qu'ils occupent 
dans la tribu des Clioutrcs, ibid. 

Tome JL 


2 S7 

Cambadoxi ( le Dieu ) attendu par les 
Japonoisàla fin des fiel es, t. L 171. 

Camouvars , ( les) rang qu'ils occupent 
dans la tribu des Choutres, t. E jj. 

Campin-Hoorys ( les îles ) dans les Mo- 
luques, leur poiirion, t. II 13 1. 

Canagacchen (géant) détruit par Viche- 
nou, t. E 1 f8. 

Canard dominiquain ( le ) du Cap de 
Bonne - Efpérance, la defcnption, 
t. il, an, 

Can ars ( les ), rang qtfils occupent dans 
la tribu des Choutres, t. L 59. 

Cander-Chafii , ( la fète de ) en V hon¬ 
neur de quel Dieu on la célébré, 
t. I, 257* Dans quel reins <k de 
quelle manière onia folcranifc. ibid. 

Candie (bois de) répand une odeur fé¬ 
tide, u II, 87, 

Gange , ( le ) eau de riz , on en donne 
aux voyageurs pour les rafraîchir , 
t. 1, 25. 

Carigivaron ( le temple de ) eft un des 
plus renommés de la eut c de Coro¬ 
mandel pour les Sectateurs de VI- 
chenou 3 t* E 217, On ignore l'épo¬ 
que de fa conftruâion, 21 S, 

Can} en j (le Roi) on lui prédit qu'il 
fera tué parle neuvième enfant de 
fa firur, r, L 167, Fait renfermer fa 
fœur pour veiller à la naiftance de 
(es eufans, ibid , Fait périr tous lcser. 
fans males de ton Royaume, 16S, Eft 
tué par Quiehena , i6y m Rapports 
de ion hittoke avec celle de Sa¬ 
turne, 171, 

Canur-coil > définition de ce mot, t. E 

Kk 










































ay8 T a ! 

i g j. E fl: le même que Manarfuami, 
l r oye% ce mot* 

Canni, (figne du zodiaque) cft laVîerge, 
t* L 303* 

Cumigadanam , ( le ) lignification de 
ce mot 3 t, C 71* Se fait en donnant: 
û fille a un parent pauvre , ou en 
donnant à des Brames mie fourme 
luffifante pont leur mariage, 7 1 * 
Ce don exclut de la luccdïîon pa~ 
terndle celui qui le reçoit, ibid , 

Canton j ( la ville de fit pofition, r. II., 

1 2. Son port cil un des meilleurs de 
la Chine, ibid. Grandeur de cette 
ville, 13* Sa population, 14. 

Ci m-d mBonn c- Efy cran ce , (le) ion fol, 
t* II, 30, Ses productions, 32. 

CapélUj ( la couleuvre ) nom que les 
Indiens lui donnent, u 1 , 12©, Re¬ 
mède qn J ils apportent contre iamor- 
fiire, ibid. 

Caquilkrs , (les) rang qu'ils occupent 
dans la tribu des Clioutrc.s, t, L 55. 

Carabaos (les îles ) dans tes Philippines, 
leur pofition, t» II, 123* 

Gzmverj, ( les ) rang qu'ils occupent 
dans la tribu des Chouucs, t, I, 55. 
leur emploi , 60* 

Crrcui^£i«, (ligne du Zodiaque) eft 
le Cancer, t, ï, 303. 

Cardamome de la côte de Malabar, ( le ) 
fa description, t. II, 140* 

Çardamome de M adagafe ar, ( le grai 1 d ) 
la defeription, c. 11, 242. 

Çarécatou-Felagtrs , (les) rang qu'ils 
o coup en t dans la tribu des Chou t re s, 

t* 1*5 S* 
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Caré-Pdtré Pdniafon ) (le ) Religieux 
de la ieele de Chiven, 1.1, 257, 5* 
manière de vivre, ibid. Signification 
de ce mot, ibid « 

Caria ma nis ^ ( les} grains de verre que 
les femmes des Pallis portent au col, 

1.1 j> 

Carkd ( Pile ) dans les Moluques. Sa 
pofition, t.Il, 128. 

Carna y ( le ) fon ut âge, fa forme, t* I, 
102* 

Caron , { François ) cité 53 * 

Caroumars , ( les) rang qu ils occupent 
dans la tribu des Choutres , f. 1 ,59* 

Carthaginois y ( les ) facrifiéient au dia¬ 
ble deux cens en fins de la première 
noblcilc, t. I, 107. 

Cardgué eftle mois de Novembre, 1.1, 
302. Renferme 29 jours, ibid. 

Caffîber, (le Pénitent) père des Dcver- 
kels, t. ï, 187. 

Cajl es y ( les ) lignification de ce mot , 
t, I, 37. Fomiotent anciennement 
fept divillons* 43. Furent réduites à 
quatre par les Brames, ibid. Opinion 
commune fur les Caftes, 44. 

Cîtdvarayeny ( le Dieu ) fils de Mari¬ 
tale, 1. 1 , 247* Hft le feul Dieu au¬ 
quel on offre des viandes cuites, ibid. 

Camns y £ les } font les mêmes que les 
Pichaches. Vbye% ce mot* 

Cavalam à feuilles digirées, {le ) fa défi 
cription, t. Il, 234* 

Cavité y defeription de ion port & der 
k ville, t. Il, 107. 

Cavri , ( le ) une des rivières lactées 
des Indiens, l. ï, 273* 
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Cénopides j fon fcntiment fur la créa¬ 
tion du Monde , t, I, 280, 

Céram { l ulc ) d ans les Mu laques \ £1 

poiition, t, II, 130. 

Céri > ( M, ) Directeur du Jardin du 
Roi à l’de de France , a multiplié 
dans cette Colonie plufieurs efpèccs 
de fruits, t* II, 86, 

Cey/an 3 ( ile de ) principaux Etablit 
femens des Hollandais dans cette 
île , t. II, 95, Scs productions, 96. 
Son commerce, 97. 

CkaUmhrQm> ( le temple ) eft un des 
plus renommés de la cote de Coro¬ 
mandel pour les Sectateurs de Chi- 
ven, t. I, 217, Offre des marques 
daine grande antiquité, 218. 

Chattes , ( les ) étoffes faites avec la 
laine du mouton du Tibet, qui fur- 
paifent en fi ne fi e nos plus belles foie- 
ries,t. I, 50* Servent d'habillement 
aux riches Indiennes, Ibid , Leur 
valeur, Ibid. 

Ckama-f^édam eft le meme Védam que 
le Sarnain. l r oyc^ ce mot, 

Chamam 3 ( le ) eft la huitième partie du 
jour, t. I, 503 * 

Chanabadi , un des dix Brouillas, t. î, 
282. 

Chandernagor , ( la ville de ) capitale 
des Etabli Te mens Français dans le 

■f 

Bengale? les Français y tout vexés, 
r, 1, 11. Eft attaqué ôc pris par les 
Anglais, 16. 

Chanque > ( le ) coquillage du genre des 
buccins, le même que le iangou. 
V byeç ce mot. 
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Chuppe, ( la ) paffe-pon Chinois, t. r : 
8. Eft aufii une empreinte que fon 
mer fur les cailles qui font em¬ 
barquées à la Chine ,11. 

Chariot , ( la fête du ) eft la même que 
celle du Tiround. Voye\ ce mot. 

Charpentier Indien j fie) outils qu’il em¬ 
ploie , t. T j 104 ; manière dont il 
Icie le bois, ibid* 

Ckïijfe des Dieux , ( fête de la) eft une 
cfpèce de taenhee, t. ï 5 207. 

Chajlers j Chajlmns > les ) fout les me¬ 
mes que le Shaftasr Voyz\ ce mot. 

Ch a tj a u vage à ba n à es no ir es de s I nd es s 
( le ) la defeription , t. II, 14t. 

Chat rie rs , ( les) co m p ofe n t la fécondé 
tribu des Indiens, ou la cafte des mi¬ 
litaires 1.1, 54. 

Chauderies} ( les) ce quelles font, t. 
I, 24, Leur conftruélion, if. 

Ckédars y ( les ) rang qu’ils occupent 
dans la tribu des Choutres, t, 1 , 59. 

Chéhmhou , (le) anneau de cuivre 
creux que les Tadins portent fur la 
cheville des pieds, t. I, 258. 

Chdmadavers>(\cs) pêcheurs de rivière 
connus des Européens fous le nom 
de Maquois? r. I, 60 * 

Chénaguanaden , aidée , la meme que 
Jagrenat. Voyc\ ce mot, 

Chênotij (le) fa valeur, t, I, 291. 

Cto, ( les ) rang qu'ils occupent dans 
la tribu des Choutres, L I, y9. 

Chévoài y eft le même qu’Angaragueii. 
jToy&i ce mot. 

Club j ( le dieu ) un des noms de 
ClliY Cil. Voyey ce mot. 

K k 2 
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Chidders > (les) tribu des Déverkels 
t. I , 187. 

Chien-marron j ( le ) efpèce de mouron 
couvert de pofs, t, I, 105. 

Chi-n-marron 3 ( le ) nom vulgaire qu'on 
donne dans 1 Inde à une efpèce de 
Renard j que M. de Bufton nomme 
AdivCj t. I, 231. 

Chine ( la) ifa pu devenir habitable 
que long-tcras après l'Inde & la 
Perle, t. Il, j É Nations qui y vont 
commercer j 16 . 

Chinois , ( les ) leurs mœurs j t. IR n. 
Ne peuvent calculer les fractions im¬ 
paires, zy. Leur ignorance en fait 
d’altronomic, 26. Leur opinion fur 
les Planètes, ibtd. Forme qu'ils don¬ 
nent à la terre, a7. Leur fuperfti- 
tion, 50* Ont des femmes autant 
qu'ils veulent, 31. Leur habille¬ 
ment, 51. Ne font point coura¬ 
geux, j 5. Sont fripons, fiers, inf«- 
lens &: lâches, 36. 

Chinaifes , (les femmes) font renfer¬ 
mées, t. 11, 31* Empêchent encore 
aujourd'hui par amour propre leurs 
pieds de croître, en ks rcilerrant 
dans des fou lier s de cuivre, ibid. Leur 
habillement , 3a. 

Chipouron , (le) Ci valeur, t. I, ±91* 

Chirungam , ( le temple de) cft mi des 
plus renommés de la cote de Coro¬ 
mandel pour les fedateurs de Viche- 
■ nou, r. I, 217. 

Ckiroutcs , ( les ) feuilles de tabac rou¬ 
lées, t, II, 114. 

Chiîtcré , eft le moisd'Avril, 1.1, 302, 


L E 

Renferme rreine-un jours 3 ibid. 

Chïttérê-paromvon 3 {la fête de ) en 
l'honneur de quel dieu on la célè¬ 
bre, dans quel rems & de quelle 
manière on la folemnife , t. 1 , 
2lS. 

Chivapatïs , (les) Sedateurs de Chiven, 
t. I, 202* 

Chiym , dieu deftmdeur , t. I, 174, 
Différcns noms qu on lui a donnés, 
ibid. Forme la plus facrée fous la¬ 
quelle il cft adoré, 176- 

Chivcmjîes 3 { les ) font les memes que 
les Chïvapatis, Vùy&^ cc mot. 

Chlvé-ratrï , ( la fête de ) lignification 
de ce mot ; par qui clic effc obfer- 
vée; dans quel te ms & de quelle 
manière 011 la célèbre, 1.1, 242. 

ChodtUt y (le) endroit où Ton brûle 
les morts dans Llnde, t, I, 90* 

Chogiavclagcrs , (les) rang qu'ils oc¬ 
cupent dans la tribu desChoutres, 
t- I, y 5« 

Choifeul , ( le porc ) établi fie ment fran¬ 
çais dans 111 e de Madagafcar , fa 
pofition, t. Il, y fi. 

Ch on dii nz vali , D celle, fî II e de Vi ch e - 
nou ëc de Latchimi , devient Lé- 
pou le de .Soup rama mer , fous le 
nom de Teyavané, t, ï, 1 ^7, 

Choucnn , (le dieu ) eft le meme que 
Sou crin. Voyc\ ce mot. 

Choudoucarwn} ( le ) cft le même que 
le Chodelet. / t>> ce mot. 

Choullas , ( les ) cardent le coton, z. 
I, 109, Sont Mahométans, ihid. 

Ch ou rien} le dieu ) cft le folcil, 1 1 ^ 
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Î2j. Le Dimanche lui eft confacré, 

ï8 6. 

Choutres y (les ) forment la quatrième 
tribu chez les Indiens, t.I, y 4. Sont 
divifés en main droite 8c en main 
gauche, ibid, 

Chry fïppz y ne regarde pas comme un 
corne de coucher avec fa mère , fa 
fille ou fa fœur , r. 1, 61. 
Chun-tchi^Vïmcc Tarçarc, cft mis fur le 
trône de la Chine, r* II, 36, 
Circoncifon , (la ) te pratique dans L1 le 
de Madagafcar, t* II, 

Cltra-poutrin , (le dieu ) quelle fête 
on célèbre en fon honneur, t, I, 
228, 

Civette de Mâlacca, (la) fa deferip- 
tion, t. II, 144. 

Cobroms > ( les ) tours pyramidales 
qui or peut les temples des In¬ 
diens de la côte de Coromandel, r. 
I, 219, 

Côchin, (la ville de ) fa position, t. 
lj 

C ocnvL , ( M. de ) apporta les épice¬ 
ries à 111 e de France en 1771 , r. Il, 
81, 

Cdiïadlers , ( les ) rang qu'ils occupent 
dans h tribu des Choutres, 1. 1 , $$. 
Calénûur , aidée ; la pofition > t. I, 
244. Eil célèbre par la fête Quédil, 
ibid. 

Collation , ( la ) en quoi clic confifte, 

1. 1, 234. 

C13 lom b g , é r a b 1 i lie ment J es H o 11 a n d a is 
dans File de Ceylaiij tu polîtion, t* 

11 * 9ï' 
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Col ram y (le) une des rivières fa crées 
des Indiens, t. I, 273, 

Combat des efeadres Françaifes 8c A11* 
gkife dans l’Inde, r, I, 18. 

Combou y ( le ) mftmnienr indien; la 
forme, fon ufage, t, I, 101, 
Comhouconon y (village) fa pofition, 
t, I , 243. Eli: célébré par la fête 
de Manmagon , ibïd. 

Cométis , (les) nui g q u'i 1 s o c c u p c n t 
dans la tribu des Choutres, t, I, 

Cûmmandan t de Yt fc ad r e Franc ai fe dan 3 
l'Inde , (le) livre combat à Tet- 
c a d rc A n g! ai fe, a q uclque a v an ra¬ 
ge, u I, 18, Met à la voile pour la 
combattre une fécondé fois, 19. 
Abandonne la côte, 20* 

Compagnie des Indes françaife , ( la ) 
obtient la per nu filon de rétablir fon 
commerce au Pégu, t. II, 44* 
Compradcr , ( h ) fon emploi,t. Il, 5* 
Comte, (le P. le} s eft trompé en met¬ 
tant la population de Canton à 
quinze cent raille habitans, t, II, 14. 
Cùndoriny (le) fa valeur, t. Il, 3F, 
Condoubi 3 {I-e ) petit toupet de che¬ 
veux que l es Brames lai li ent derrière 
la tête, 1.1, 50, 

Condolimiers , (les) rang qu'ils occu¬ 
pent dans la tribu des Choutres, ï. 

C u* 

Condoumçudis y (les) ce qui!5 font, r, 
I, 113, 

Confucius , ( Légidateur Chinois ) ce 
que contiennent les livres de mo 
raie qu'il a faits, t. Il , ^ Fft 
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regardé clic* les Chinois comme le 
plus grand philolophe, ibid. 

Confiance , ( le coteau de ) le vin qu’il 
produit eft recherché de toutes les 
nations jt- II, 91. 

Coq famage , ( le ) fou caractère , t. ïI, 
iji. Sa defcdption , 154. Paroît 
Être la fouche primitive, 161. 

Cordon des Brames, ( le ) à quel âge il 
Ce donne, r. I, 47. Par qui il doit 
être fait i combien des brins de fil de 
coton il doit avoir* 48. Cérémonies 
qu/011 obferve en le conférant* ibid. 
Plufîeurs Caftes de la tribu des 
Choaires en portent sraffi, 49. 

Cordonnier Indien, ( le ) té fert de tris- 
peu d'outils, t. l > iof- Sont me- 
prites des autres Indiens, & regar¬ 
dés comme les derniers des hommes, 
ibid. Font les exécutions dans les éta- 
bliffemens Européens, ibid. 

Coromandel, (la cote de) fa poftrion, 
t. I, 22. Principaux établiflcmcas 
des Européens fur cette cote /ibid. 
Son commerce, 25, Ses Mouflons, 
16, Les habitans font appelles im¬ 
proprement Malabars , 27. Leur 
véritable nom, ibid* Leurs mœurs, 
28. 

Cqffevers , ( les) ce qu’ils font, t, l y 6o. 

Cojfigni , ( M. ) fait des découvertes 
fur la culture & la fabrique de l'in¬ 
digo, t* 11, Sr* a multiplié à llfle- 
dc-France beaucoup d’efpeces de 
fruits, 86, 

Cûubéren , dieu des richelles, t. l , 
184. Gouverne la partie du nord 


de l'univers, ibid. De quelle manière 
on le reprelente, ibid. 

Coucou des Indes, ( le petit ) fa des¬ 
cription , t. n, ni. 

Coujoumon, ( le ) ce que ç’çft, t* 1 , 
74. Son uCage, ibid. 

Coumhou , ( figue du zodiaque ) eft le 
vafe, t, I, 309. 

Courckêtron , {la province de ) re¬ 
nommée par les batailles de D arma- 
Raja, t* 1 , 285. 

CourmarVaiamm , nom de Vichcnou 
dam fon incarnation en tortue, t, 
I, 160. 

Gourou * définition de ce mot, U I, 187* 

Courfe du char , ( la fête de la ) eft la 
racine que celle de Tcroton. Voye\ 
ce mot. 

Confiai j fils de Rama ; partage le 
Royaume de fon père avec fon frère, 
1.1, 164. 

Crédayougam , ( le ) eft le premier âge, 
1. 1 , i<?i. Nombre d’années qu’il 
renferme, ibid. 

Culte , ( le) des Indiens; en quoi il 
confifte y ta I, 207* 

Curanéli , ( le ) fon ufage & fes pro¬ 
priétés , r, I, n 6 . 

D. 

D AUX H Al don , (le) une des 
armes de Vichcnou i fa forme, 1. 1 , 
171. 

Danafion> ( figue du zodiaque ) eft 
l’arc, c. I, }ot). 

Danois s (les) ont facrihé des hom- 
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mes } des chevaux & des coqs, 1.1, 

2 ° 7 - Leur commerce en Chine, t. 
II 3 16. 

Danoucobi , nom de l'Étang facré qni 
cdt dans le temple de Raméfiounn, 
t- i > i fS. 

Danouvandri , ( Médecin ) fort de la 
met de lait, 1.1, r6o t Eft regardé 
comme une incarnation de Viche- 
uou 3 ibid. De quelle manière on le 
repréfente, Ibid. 

Darmadeve> {le dieu) fous quelle figure 
les Indiens lere pr éfen tent, t. ï, 184, 
Forme de les temples, ïbid. EiF le 
meme qifApïs, ïbid. 

Darpénon , ( le ) en l’honneur de quel 
Dieu fe fait cette cérémonie, ëc en 
quoi elle confoFe, t. ï, 255* 

Daubent on , ( M ) réfultat qu’il a eu 
en an al y faut le Câlin de Malacca, t, 
II, 101« 

Dayren-Eyland , île dans les Molu* 
quesj fa poimon, l II, 12 S. 

Delphes , ( l’oracle de ) croit dépofi- 
taire donc ancienne prophétie fur 
La nai II an ce d’Apollon, t, T, 171* 

Déluge , ( le ) tous les peuples en con¬ 
fier y eut la tradition, u I, 158. Tous 
les pays examinés phyliquement en 
offrent les traces, ibid. 

Defcartes , fou femiment rat la créa- 
[ion du mondej t. 1, 180. 

Défjliraden , ( le Roi ; père de Rama, 
t. I, 163* 

Détroit Français , ( le ) dans les Modi¬ 
ques ; fa polïtîon, t, 11, 128, 

DcvédaJJ1 quelsj ( les ) / ’oy. Bayadèfes. 
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Devéguï , merc de Quichena, t. ï, 16j m 

Devendren , le Roi des dcmi-Dieux, 
t* I, 185. Gouverne le Sorgon, de 
foutient la patrie de 1 J eft de F unb 
vers, i8<j. De quelle manière on le 
repré fente, ibid. 

D êverkeUj (les) demi-Dieux, t. I, 
185* Définition de ce mot, ibid. 
Noms des plus connus, 1S6. Les 
Indiens donnèrent ce nom dans leurs 
traditions à ceux qui embraifoient 
leur parti, 198. 

Dewétas^ (les) noms que queîqti s 
Auteurs ont donne aux Deverkcls. 
Fhye% ce mot, 

Dum ^ (le ’ nam honorifique qu'on 
donne aux chefs à Madagaf car, n 
II, 66 . 

Dian-Bafon y nom du chef de la pro¬ 
vince de Mariafale dans File de Ma^ 
dagafear, dépouille les naufragés de 
laSyrcne, t. lï, 71. 

Dibaradané , (le) cérémonie journalière 
en 1 honneur des Dieux, t, I, 150, 
De quelle manière onia fur, z$l* 

Dieux des Indiens, (les) l 1,149. De 
quel métal doivent être leurs figures, 
%io, 

Digon , ( le temple de ) célèbre chez 
les Barmans, t, II, 46. Sa forme, 
ibid. 

Divavali , (la fête de) en l'honneur 
de quel Dieu on la célèbre, t. ï, 
116. Dans quel rems & de quelle 
manière ou la folemnifo , 2.57, 

Dobachis > (les ) lignification de ce 
mot, t, I, 55, Sont les memes que 
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les Douîouva-velagets & ks Agua- 
imouiliers, ibùL 

Dole j ( le ) infiniment indien ■> cfi le 
même que le Tamtam. Voye\ ce 
nipr. 

Don de terres, (le) s’appelle Bouda - 
nam > t. I, 7u Se fait par des per- 
fonnes ai fées à des temples ou à des 
Brames y ïbid , 

de vaches, ( le } s'appelle Goda- 
nam , t, I, 71* Sc fait pour l'ordi¬ 
naire à l'extrémité de la vie, i£i<i 
Cérémonie qui s'obîcrvc en le fai- 
faut, ibid. 

Don de Vierge j (le) s’appelle Canni- 
gadananty t, l, 71* Voye\ cc mot, 
Dondouhi y un des Gardes que Can- 
jen avoir mis auprès de (a feur, 
t, I, 167. Porte Quiehcna auprès 
eTAlfoudé, ibid. 

.Dons j ( les dix ) offrande que les gens 
riches pratiquent a leur mort , r, 
T* f*- 

Dorbar, ( le ) cc que c'eft, t/I, 1 
Doudous , ( les ) monnoies Indiennes > 
leur forme j leur valeur, où ils ont 
cours 5 r, I 3 147, 

Doulouva-vélagers 7 (les) rang qu'ils 
occupent dans la tribu dcsChoutres, 
t. I, jy. Voyez Dobackïs, 

Dow 5 ( M. ) ion ouvrage fur la My¬ 
thologie Indienne eft le meilleur , 
r. l s 195, Selon lui, les principaux 

Shaftas datent de tmatre mille huit 

*- 

cenc ans, 6c ne font que des com¬ 
mentaires des Védams, 111* 
Druides j (les ) facrifioicnt des hom¬ 


mes pour obtenir la guérifon dun 
malade, t, I, 107, 

Duchoifil y ( le frère) de la Million 
étrangère, a trouvé un fpecifîque con¬ 
tre une maladie épidémique qui ré¬ 
gna dans l'Inde en 1770, t. 1 ,114, 

Duhalde , (le P* ) s’cfl trompé en met¬ 
tant la population de Canton à un 
million d'hahitam, t. il 3 14. 

Duprat , (M- le Comte) s’empare de 
Calicut à k follicitation du Samo 
rin ,i*I, iz* 

Duplexe , { M. ) envoie un Ambaffa- 

deux au Pégu, t. II, 39. 

E, 

IL au LUSTRALe 3 ( 1 ’) on en fait 

des afperhons dans les funérailles, 
pour purifier la maifoii du niort, 
t, Ij 87 ÔC <)Z* 

Eau rojdj (P) on en diftribue dans 
les mariages, t I, 75. 

Eaux minérales chaudes , on en trouve 
à Madagafcar, t. II, 73, Au Cap de 
Bomic-Efpcrance, 91, Sont en quan¬ 
tité dans J île de Luçon, iïi, 

Ebéne , ( bois d 1 ) on en trouve plu- 
rieurs efpéces à 1 île de France, t. 
II, 86. Leur genre, 87. 

Economises , ( les ) ont fait revivre les 
fables que les défaites avoient dé¬ 
bitées fur le commerce Sc le gou¬ 
vernement des Chinois, T. Il, 4. 

Ecouda-Enverfe ( la province d') dans 
1 île de Madagafcan Son fol, les 
productions, t. II, 74, 


Écureuil , 
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Ecureuil de la cote de Malabar, ( le 
grand) fa defcription, r, II, 139* 
Ecureuil de Cmgi, (l 1 ) t* II, 140. 

Ede te hcr y , nom qu'on donne dans 
1 Inde aux amas de cahutes qui for- 
nici^r les habitations des Eideyers, 

t* I } (jO t 

Edifiantes^ ( les Lettres) citées * t* 1, 

116. 

Egyptiens , ( les ) è pouf oient 1 es filles 
avant 1 âge de puberté, t. I, Gy, 
Eideyers , (les) cafte de Bergers, t, I, 

5 9 * 

E laque laque , province de Hle de Ma- 
dagafear, fon fol, fes productions, 
t- Il, 73* 

EmaguinguilUrs J ( les) race de Céans, 

t* I, 270* 

Empare y province de ! 1 !e de Mada- 
gafearj eft la même que celle d : An- 
tecouda, Eoyc% ce mot. 

E mp édocle , fon fentiment fur lac ré a~ 
rion du monde, t. I , 28c, 
Empereur de la Chine„ ( T ) cil le grand 
■ Patriarche de la Nation , t* II, C 
Kcfpedt outré qu'on lui prodigue , 
22* Son autorité cil (ansborne, ibid, 
E ndaga rénion j (les de fc r rs d ' ) R n m a 
y fait pénitence pendant dix années 

6 y inftruit Ces düdples, t, T, 1 (C. 
Epiceries , ( les ) dans que! rems elles 

furent portées à file de France, r. 

n, 81, 

E pleure , fon fen riment fur la création 
du monde, t, 1, 280, 

Epilepjie , ( f ) eff connue dans l'Inde, 
t + 1 , 116- Remède qifon y apporte. 
Tom e H. 


T ! È R E S. n6Ç 

ibid . Nom qu’on donne à cette 
maladie, ibid. 

Ep iphone „ (S.) (on opinion fur les 
premiers hommes qui ont habité 
l’Inde 5 r. I, 193 . 

Erénïacckajjcn , Géant détruit par Vi- 
chcnou, t. I, 161. 

Ere ni en , Géant de t m i r p ar Vi clicnou, 
t, I , 161. 

Efavara , EJwjra , f le Dieu ) nom 
de C hiv en* Voyt\ ce mot. 

Espagnols de Manille , ( les ) leur com¬ 
merce en Chine, t, II, 1 6. 

Etang.facré 1 il y en a toujours un dans 
les Temples renommés, t, I, 220. 

Exterminateur^ ( 1 Ange ) attendu par 
les Chrétiens a la fin des iiecles, t. 
Ij i 7 J * 

E^our -Eedam , ( Y ) eft le même que 
L’Illourou, t. i, 209* Le livre qui 
cft à la biblio t hcque du Roi (bus ce 
titre, n'dl pas un des quatre Vé- 
dams, u j, 

a bles morales des Indiens, t. 
1 > * 37 - 

Falfé , (le) fit defcription , t,. Iï, 244* 

Fanons , (Tes) nionnoies indiennes, 
leur forme, leur valeur, ou ils ont 
cours, n I, 145* 

Eaox , ile dans les Moluqties; fa po- 
iïtion, t, II, 129, 

Faroguis; ( les) leurs mœurs, leur 
culte, t. 1, Ci , 

Faucon à collier des Indes, (le) ù 
defeription, t* II, 1S2. 
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Fauter, (l’étang 4 c) r - H, ù«j. 

Fermi, (M. ) ell cnvojë au Pégû, t. 

II, 43 * 

fêtes des Indiens, fies) te célébrait 
la nuit, t, I, ai}. De quelle ma¬ 
nière , ibid. 

Feu , ( fête du ) cft la même que celle 
de Nerpou-tiïounal. Foyc\ ce mot. 

Fève , ( la ) cft une dpécc de forme 
britl-e que les Chinois eoiifultcnt 
avant de rien entreprendre, t. 11,50. 

Ftador, ( le ) fon emploi, t. II , 9. 

Ficrkn , province de file de Mada- 
gafear , Ion fol, les productions, 
t. II, /1 « 

Figuier à longue queue de la Chine, 
( le petit ) fa dcfcripiion, t. Il, 

Fleur de S. Thomé , {U ) fa deferip- 
tion, t. Il , no. 

flux aigu, {le ) tours de ventre com¬ 
mun dans les Indes, manière dont 
011 le traite , t. 1, 11}. 

Foc , ( le Dieu ) cft le même queViche- 
nou, 1. 1 ; 104. Son hiftoirc ne dif¬ 
fère en rien de celle tic Rama, 105, 
Sa fecte cil la plus ancienne chez les 
Chinois,!. Il, 34. 

Forgeron indien, ( te,! établit fa forge 
dans les endroits où il eft appelle, 
1. 1 , 104. Outils qu’il emploie, ibid. 

Fort-Dauphin ,(lc ) ÉtablilTement fran¬ 
çais dans f ile de Madagalcar, ta po- 
fition, r. II, 6s, 

Foulc-poïme , établùTement français 
dans file de Madagafear , fa pofi- 
lion, r* II, ffr. 

Foutaclu % ( h ) écorce d 5 arbre avec 


BLE 

laquelle les MadcgdTes Fabriquer! 
leur papier s r. Iï 5 57* 

Français y ( les) font beaucoup de dé- 
pentes pour s'établie dans l'Inde, r. ï, 
8, Les di vidons de MM. Dupkix de 
de la Bourdonnais ruinent leur com¬ 
merce, ibid. Soutiennent le Prince 

Coringotc-nair 3 u. Sont mis à 
contribution par Adéralikan , ibid. 
Relè vent les murs de Pondichéry , 
I f, Sont attaques par les Anglais à 
C h an d e ni a gor, a K a r i ka 1 , a M a i ul i’ 
pat.tn, à Yanaon, à Surate & a Pondi¬ 
chéry, 16, Leur commerce enChine* 
t. II, 16, Obtiennent la permilîion 
de Rétablir au Pégu , 39. N’y o b fer¬ 
vent pas la neutralité, & y (ont 
madrier es 3 40* 

Franco!in , de File de France, (le ; (ri 
defeription, t. II, 1 66, 

Fromager à grandes fleurs , ( te ) fa 
ddeription, t. Il, 25p. 

Funérailles des Indiens, ( les ) fe font 
toujours le loi r , ni, S y. Diffé¬ 
rences qui s’übfervem (clou les 
Cèdes > ibid. 

G* 

(y AG î Y ( Pulo ) dans les Moluqees, 
fi pontion, t, II, 128* 

Galle j établillement des Hollandais 
dans Hle de Ceylan, fapoftion, t. 
11, 9F i 

Gange y { le) fleuve Caere, r, I, 27 j* 
Son hiftoirc , félon le Candon , 
274, Son hiftoirc félon le Baga- 
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vadani , 27 j. Vénération des lu- 
diens pour ce fleuve, 177, 

Garcia 3 île dans les Moluques, fapo- 
lirionj t. II j 118. 

Gdrï j { le } fa coîifttu6H011 ÿ l I, 32. 

Gqflçndi} Ton fen riment fur la créa¬ 
tion du monde, t, I, 180, 

Gattes y {les ) montagnes les plus 
hautes de llnde, t. ï, 4* Sépa¬ 
rent la cote de Malabar de celle de 
Coromandel , ibid . S'étendent de¬ 
puis le Cap Comotin, ibid. Elles 
divilent les faifons, 54. 

Céans y (les) les Indiens appellent aiiifi 
les mauvais Génies, t* I 3 iS 3 . Sont 
divifés en tribus, 189. Les Indiens 
dans leurs traditions j donnèrent ce 
nom à ceux qui étoknr d*une fede 
oppofée, 198* 

Gelinote des Indes y (la) fa deferip» 
tion, t, II, 

Gengeü , (le ) graine employée dans 
les fixe ri fi ces , ni, 89, Son ufage, 

1 $%. 

Gendly ( M. le ) cité t. I, 1 11 , 297 ? 
298, 501. C’efl d’après lui qu'on 
donne la latitude des Philippines , 
t* n 5 104, S'eft trompé dans celle 
qu'il a donnée de Sambouanguc , 

1 16* 

Géomètres anciens ( les ) prirent des 
Indiens Pufage de tracer leurs ligu¬ 
res fur le fable, t. I, 116. 

Germains ( les} facri fi oient autrefois 
des hommes, t* I, 207, 

GérouderS} [ les) tribu de Dévcricris, 
c* I, 187, 


T J È R E S, 26 7 

Girondin ( le Dieu ) cft la monture de 
Vichenou, r. I, r72, De quelle ma¬ 
nière on le repréfente, ibid. Rcfpeâ 
que les Indiens ont pour cet oifeau, 
1 7 )' a une chapelle dans les tem¬ 
ples de Vichenou j 1 Sf. 

Géroudïn-P anchémi , (la fête de) dans 
quel tems & de quelle manière on 
la célèbre j r. I, 219 , 

Gingiy en quoi les montagnes qui le 
traverfent (ont r e m a r q u ahl es, t. 1, 
27» Les forts qui le commandent 
ap parte noient autrefois à la France, 
ibid , 

Go a y (la ville de) capitale des établi C 
femens Portugais dans Elude, Sa po- 
fokm, t* I 3 3 f. 

Gobe-Mouches k longue queue de 
Gingi, (le) la dcicripdon, t, II, 

196. 

Gobe-Mouches à tête noire de la Chine, 
fa deferiprion, t, II, 197, 

Gobe-Mouches de la cote de Malabar, 
(le grand) fa deferiprion, r. II 3 

19.6- 

Gobc-Mouckcs de Pondichéry, (le) la 
deferiprion, t. II 9 198» 

Gobe-Mouches verdâtre de la Chine, 

( le ) fa deferiprion, t, H 5 197. 

Gocdklam , viliage oü Q indiena lue 
élevé, t, I, 1 67* 

Goda nam , (le) don de vaches, le fait 
ordinairement à Pcxtré mite de la 
vie, r* I, 71, Cérémonie qui s ob- 
ferve en le fai faut, ibid. 

G 0 d éman (le Dieu) e fl l'Etre i iip ré m c 
des Pégouirïs , t, II, 46. Il paroit 
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lue le même que Viehenou , ibïd. 

Gardon { M, ) a fait des decouvertes 
intéreflinces dans lin teneur des 
terres du Cap de Bonne-Efpéraiice, 

t. II, 93- 

Gor/u ( les) fa cri fiaient autrefois des 
hommes, r, I, iqj. 

Gouddour , ( la ville de ) Comptoir 
Anglais fur la cote de Coromandel, 
eft mis à contribution par Adet~ 
Ali Kan, r. ï, 10, Ses fortifications, 

2 >- 

Gourous , (les) Patriarches des Indiens; 
d’où on les tire 5 t- I , 46. Leur 
occupation, ibid. Manière dont les 
Indiens témoignent le rcfpetl qu'ils 
ont pour leurs perfonnes , ibid* Font 
les cérémonies de l'initiation, 
Inftruilcm de U Religion, dirigent 
& font les facrifices, 264. 

Goutckdiers , ( les ) regardés comme 
balfe Cafte de Brames , t* I, ji . 
Signe qu'ils mettent au front, Ibid. 
Leur habillement, ibid . 

Gouvernement chinois ( le ) en quoi il 
eft vicieux:, t. II, 

Grand Mont , ( le ) fa pofîtion , t. ï , 
14* On y trouve une chapelle en 
l'honneur de faim Thomas , ij, 

Grandon. ( la langue ) Voye^ Samf- 
c routam. 

Grandouersy (les) tribu des Déverfcels, 
r, I, 187, 

G raye , (mal de) nom qu'on donne 
dans l'Inde à FÉpilepfie» Voyc\ ce 
mot. 


BLE 

Grégoire XV (le Pape) donne une 
bulle par laquelle il permet aux 
nouveaux Convertis de porter la Ih 
g ne dans les Indes, afin de propa¬ 
ger les convcrlîons, t, ï, 50. 
Grimpereau à dos rouge de la Chine, 
(le) fa defeription, r. II, 109, 
Grimpereau de Malacca, (le) fa def- 
cription, t. II, 209. 

Grimpereau gris, (le) fa defeription, 
t. II, 210* 

Grimpereau fifleur de la Chine, (le) 
fa defeription, t* II, 210, 
Grimpereau verd du Cap de Bonne-Ef- 
pérance , (le) fa defeription, r, Iî 3 

20S+. 

GrooiVTavalij île dans les Moluques; 

{a pofîtion, r. II, 12S. 

Gros-Bec de la Chine, (le) fa def- 
cription, t. II, 199. 

Guêtres. ( les ) Voye\ Parfis, 

Guéby ( llie ) dans tes Moluques: fa 
pofîtion, t. II, 12S. 

Gued]é - Mouga - Chemin , (Géant ) ie 
change en rat pour combattre 
Polléar, Sc devient la monture de 
ce Dieu, t. 1 , 182* 

Guêpier jaune de la côte de Coroman¬ 
del, (le) fa defeription, t* II, 213, 
Guimbotirouiers 3 (les) tribu de De- 
verkels, t, I, 187* 

Guindé-Podéy (le) fonufage, t. I, 74, 
Gumguérers ( les ) tribu de Céans , 
t, ï, 1S9. 

Gainer ers , (les) tribu de Dé verkels 3 
t* ï , lSy. 
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A m m AN , C le Dieu) cft le me¬ 
me qu'Anoumar. Voye\ ce mot. 

Hauts y ( les ) noms que les Chinois 
donnent aux Loges Européennes > 
t, lîj 14, Leur conftmdtîon, ij. 

Jîanijlcs , ( les ) leur emploi ? t. II, 

10 . 

Hanfc ri 1, Voyc\ S amjcro utam , 

Hanuman , ( le Dieu ) cft le même 
qifAnoumir* Fby&( ce mot. 

Hard j ( le ) Sa valeur, t. Il, $6. 

Héradïxc 3 fou fend ment fur la créa¬ 
tion du Monde, t, I, 2S0. 

Herbe , ( i )dpcce de chiendent réputé 
facré, t. I, 87. On en noue en ta- 
cou de bague au doigt annulaire des 

j. O 

morts ÿ ibïd . 

Hercule abolir les facrifices humains 
chez les Latins , t. I, 107. 

Héjiode y ton tenriment fur la création 
du Monde, t. I, 280. 

Jlcyi ou arbre de Cythère , {i’ ) fa défi* 
cription , t. Il, 212. 

Hîppias , fou fentiment fut la création 
du Monde, t. I, 2S0. 

Hollandais 3 ( les ) fou tiennent une 
guerre muieufe à Cochin, t, I, 11, 
Sont bloqués à Ncgapatnam, ibïd. 
Obtiennent un rerrein en Chine 
pour y bâtir une loge, t. II, 7. Ils 
veulent y bâtir un fort, ibïd. Leur 
rufe eft découverte , les Chinois 
brûlent leurs vaille aux s ibïd. Ne 
peuvent rétablir leur commet ce en 


Chine qu’à force de préfens , 8. 
Commerce quais y font aujourd'hui 
ï 6. 

Holwd ( M. ) a induit M. de Voltaire 
en erreur, t. I, zn< 

Homan , (T) nom qu'on donne au fa- 
criSce, qui le fait dans les cérémo¬ 
nies de l'initiation, t. ï, Sc pra¬ 
tique auffi pour les mariages, So. Ce 
qu/il exige pour être bien fait, ibïd. 
Comment il fc fait dans les funé¬ 
railles, 87. 

Homère , cité t. I , 89. 

Hottentots, (les) Leurs mœurs, t. II, 
95. Le tablier naturel qu'on dit que 
leurs femmes portent n'a point de 
réalité , ibid. 

Hû j efpcce de hurlement que les bour¬ 
reaux des Mandarins prononcent 
pour faire ranger le Peuple, t. II, 
10. 

L 

J A FF AN AF AT N AM y Etabli iferne ut 
des Hollandais dans file deCcylan, 
fa polltion, t. IL 9f- 

Jagre , (le) cc que c'eft, 1.1, Si. On 
en préfente aux nouveaux mariés 
ibïd. Entre dans h compofition du 
crépi fin ôc poli dont on induit les 
mai ion s dans Llnde , ibUL LH âge 
que les Indiens en font dans la pe¬ 
tite-vérole ,117. 

Jaggeniat , -( temple ) efl le même 
que celui de Jagrenat. Fcbye$ cc 
mot. 

Jagrmac , ( le Dieu ) un des noms 
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de Viclicnou j t. ï* 70* cft le même 
que Quichena adoré fous ce nom 
à la côte d'Orixa, ibïd. 

J a grenat j nom d'une Aidée où Qui- 
chena a un temple y t* Ij 170, 

Jjgrenat > temple le plus ancien de 
1 Inde j r. I j. 21 S. Teins auquel les 
Brames font remonter ion antiquité, 
ibid , 

Jdnédguen > temple * le même que 
celui de Jagrenat. Foye^ ce mot* 

Jankar s (le Dieu) Etre bienfaifimt 
des Madcgalfes * t* II* 61 « 

Janij( le ) cc qui occasionne cette ma¬ 
ladie j t. lj 119* 

Jéfuites ( les ) regardés à la Chine 
comme des A Urologues ^ t* II _* 25» 
N 5 y étaient tolérés qu'en faveur 
des Almanachs qu'ils compofoientj 
16. 

Idoura ? (le temple d*) rems qu'il a 
fallu pour le cûnftnjire j t* f* 21 S* 
Les Indiens le croient F ouvrage des 
Génies ibid. 

1rs de j ( F ) toutes les Nations veulent 
s y établir j t* I, 8* Ses révolutions., 
10. Fut le berceau de toutes les Re- 
lirions j, 192, 

Indiens j (les) regardes comme les pre¬ 
miers habitait s de la terre* t. I, 1. 
Leur caractère-, leur fobriété* 27. 
Ont en horreur toute liqueur * 2S, 
Partage de Strabou a ce iujet * ibid 
Leur habillement j 19, Leur divi/ion 
en Cafés* Leur initiation * 64, 
Leurs mariages* 67* Leurs funérailles* 
S j * 1s lanière dont ils portent le deuil 


97 . Leurs arts & leurs métiers, 99 . 
Leurs connoifTances en Médecine , 
11 o. En Aftroiiomie* ri2. Ont des 
fables morales j rj 7 . Ont aulli d an¬ 
ciens contes, 142. Leur mytholo¬ 
gie* 149, Leurs dogmes * 191, Sont 
les Peuples les plus attachés a leur 
Religion* 194, Adoraient ancienne¬ 
ment le folcil & la lune, 196, Culte 
qu ils rendent aux Dieux * 206, Leur 
fyftême fur la création du Monde* 
27S, Leur fyftême fur la durée du 
Monde & fes différons âges, 291. 

Indiennes { les) font toutes de petite 
taille, t, C29. Sont efclaves* 50. 
Leur habillement, leurs joyaux* ïbQ 
Habillement des veuves, Sont 
obligées de vivre quelque rems fé- 
parces de la fociété dans le tcms de 
leur infirmité naturelle, ibuL Les 
veuves 11e peuvent le remarier t 6$. 
Quittent le tali pour marquer leur 
veuvage, Si* 

Indoue , { la langue ) où on la parle* 
t* 1 , 125* Elle a peu de rapport avec 
les autres langues de l’Inde* ibid. 

Indri , (1 ] ) genre de cc quadrupède, t* 
II* 142* Sa defeription, 143. 

Indrodouméno ( le Roi ) retire un tronc 
d'arbre que la mer jette furie rivage, 
Sc en fait la figure de Vichenou* t. î, 
170* 

Ijlc aux Pois ou aux Poules> ( F) dans 
les Philippines j fi portion* t. II, 

1 2 7- 

Ijlc de Bourbon > ( F ) les productions* 
t* II, S9, 















2J1 


des Matières. 


Jjie de France y { 1 J } idée fyftématique 
de Tes habitasj t. II, 82. Son cli- 
miCj Sj. Son fol, (es productions a 

87, 

Ijle-Ronde y ( T ) dans les Philipp ines; 
U poiltion, t. Il, 11-. 

/fies Rats , ( les ) dans les Philippines» 
leur pofition, t. II, nj. 

Initiation des Indiens, ( V ) t. II, 64. 
Cérémonies qui s’obfemnc, 6ç. 
Celle du Lingam n’eft qu’une per¬ 
fection de plus, 66. 

Initié 3 ( 1 ’ ) actes préparatoires qu’il 
doir faire, t. I, 64. Le Gourou lui 
apprend Lin mot de deux ou de trois 
fy lia b es, ihid. 

IrouçQu 3 ( T ) un .des quatre Védams , 
t. I, 209. 

Iroulers , ( les ) regardes comme des 
animaux par les autres Caftes, r. I, 
Go* Leur cul ce, G i » 

Ifanien > Dieu qui protégé la partie du 
Nord-Eft de l’Uni vers, r. I, iS 6. De 
quelle manière on le repréfente, 
ibid . 

Ifçkurcn , Ijjctirai , ( le Dieu ) nom 
de Chiven, Faye% ce mot» 

Ïfrou-Fédam y ( V } cil le meme que 
lllfourou. Voye\ ce mot, 

Ijjburouy (I 1 ) un des quatre Vçdams* 
r, I, 209, 

Juifs ( les) ont nié la réfurreélion des 
morts, t,I, éi* Epoufoient les filles 
avant l’âge de puberté, 6 7. Lavent 
les morts avant de les enterrer. 89» 

Jupiter eft le même que Barallbuadi. 
Foyej ce mot. 


Juvénaly cité r. II, 49, 

K. 

A sn r OPA monte fur le trône 
d’Ava, 3 c t accède à Alompra, t, ll 9 

4 2< 

Kanfaeb fccoue le joug, t. I, 10, Eft 
attaqué par Mahamet-Aly, fait une 
vigoureufe défenfe, eft vendu & ex¬ 
pire lur un giber } n, 

Karikal j ( la ville de) Etabli il ement 
Français fur la côte de Coromandel; 
eft attaqué 3 c pris par les Anglais» 
t. T, 16, Sa poiition, 22, Son com¬ 
merce y 15* 

Kélam , île dans les Moluques; fa po¬ 
rtion , t, II, 130. 

Kelkcl , temple célèbre chez les Pé* 
gôuins, t, IL 46, 

Keradou , un des dix Brou mas, t* I, 
282. 

Ke(fe r , 11 e d a n s 1 es Mo 1 u q u c s > fa p o- 
lîriou, t, ÏI, 132, 

K i jamais y (les) jours de la femaine, 
con faciès à des planètes , t. I » 
304. 

Kïnnéri , ( le ) infiniment que les In¬ 
diens mettent entre les mains de la 
Décile SarafTouadi, t, 1 , if>. 

Kitckana - Paie ha m , fie) rems du 
déclin de la lune, ù I, 308» Signi¬ 
fication de ce mot, ibid. 

Kolajln , ( le ) Prince de la côte de 
Malabar; eft foutenu par A de r-Ali- 
Kan, t* I, 12 t Met Mahé à contri¬ 
bu tioiij ibid. 























272 


T A B I. E 


L. 

J_j J y C A , ( l’ilc de ) li meme que 
Ceylan jt. 1, iif. 

I anganam , ( le) e 1 pèce d c j eu n e qu'on 
ordonne dansllnde aux femmes qui 
viennent d'accoucher s t, I, 118* Ac¬ 
cident qu’il occaikmne, ibid. 

Languà , (file de ) la meme que Cey- 
lan, t. I, 2iy* 

Lao-Kium j une des principales Sedtes 
des Chinois, t É II , 34* 

Laquerions ( les ) tant les douze lignes 
du Zodiaque j r, I* 305. 

Larçlçn ( Pulo ) dans les Moluquesj (a 
poli ri on, r. 11 ^ nS, 

Large y ( les îles du) dans les Philippines, 
leur poùcioji, t* Il, 124, 

Larrons , ( les îles des ) leur pofitiou , 
t, II, ( j. E fuient le refuge de quel¬ 
ques brigands qui enlevaient les vail¬ 
le aux qui ofoieut lorrir du port, 

7 - 

Ijztchlmî , ( Dé elle ) epoufe de Vi- 
chcnou, regardée comme la mire 
du Monde a t* I , 1 y6, Sa naiilanec, 
1 60. Eft la meme que la Vénus aphro- 
dite des Grecs, 161. 

Làtikoumanenj frère de Rama, t. I, 
163. 

Latins f les ) fa cri fi 01 eut des hommes à 
Saturne^ t* I, 207. 

Lavcn , fils de Rama, partage le Royau¬ 
me de fon père avec Ion frère , t, [, 
1 64* 

Law de Laurïjlon , ( M. ) Gouverneur 
général des Etabli il crocus Français 


dans l’Inde , eft relevé par M. de 
Bel le combe 5 1.1, ij. 

Leibni'i, fon feruimem fur la forma¬ 
tion de la terre, t. I, z8i. 

Lettrés, ( les ) fefte qui fuit la doctrine 
de Confucius, t. 11 , 54 . 

Lihaco y ile dans les Philippines ^ fa 
pofirion, t< ÏI, 116. 

Ligne j (h) cordon que les Brames 
portent en écharpe, t. I, 4- Com¬ 
ment elle doit être filée, ibid. Com¬ 
bien il doit entrer de brins de fil de 
coton dans fon rilfu, 48. Cérémonie 
pour la conférer, tbid. Elle rfteft pas 
une diffïntlinn du faccrdoce, 49, 
Lingam , ( le ) forme la plus fticrée fous 
laquelle Chiven eft adore, t* I, i-j. 
Origine de ion. culte félon les Sec¬ 
tateurs de Chiven, 176, & félon les 
Sectateurs de Vidicnou, 177, Eft en 
grande vénération dans l'Inde, 1S0. 
Eft le meme que le Phallus ôç le 
Prïape des Anciens , ibid. Eft une 
preuve de la haute antiquité des In¬ 
diens, 1S1. 

Linné ( M. ) a placé le berceau de I e£ 
p èce humaine dans la Sibérie, 1.1,2. 
Linné fils ( M. ) a déterminé le genre 
du bois d'ébène, n If, S7, 

Lipitam { le) eft le même que le Nodi, 
Vùy&\ ce mot. 

Litchi , (le) fa defeription, t. II, 250* 
Livres faciès des Indiens 3 leur véné¬ 
ration pour ccs livres, n I, 209, 
De quoi ils traitent , rio, Dans 
quelle langue ils ont etc écrits, 213. 
Combien il y en a de traduits, ibii. 

Loges 



















DES M A 

Loges du fol cil y (les ) les Indiens appel¬ 
lent ainfi les lignes tiu Zodiaque, r. 

C IZ'y. 

Loges Européennes à Canton, Voyey 
H a ms. 

Lambeau , ( 1 île ) dans les Moluques, fa 
la pofi ri on, r. I!, 152. 

Luçon, { Elle de ) dans les Philippines > 
la pofitioii , t. Il, icj. Mœurs de 
les habkans , 107 & 110. On y 
trouve plulieurs volcans, m t EU 
Sujette à des tremble me ns de terre, 
ï 11* Scs productions, 113, 

Lune ( la} eft la meme que Sandrin* 
Voye\ ce mor, 

I.yjlcking détrôné I J Empereur de la 

Chine , t. 11, 5 5, 

M. 

Macao* (la ville de) Etabli 11 c- 
ment Portugais à rentrée de la ri¬ 
vière de Canton, t. 11*7* 

Machïcores, : la Province des) dans Elle 
de Madagaicar j Ion (ol, Ils produc¬ 
tions, t. II, yi* 

Madahl na y ( le ) la description, t. II , 
z <5 3. 

Madagafcar y ( Pile de) ports que nous 
y connoiilons, r, II, Différentes 
c {pè ces dho mm c s qu i 1 h a b i te n t, 
Ibid. Scs productions, 66 . Delaip- 
tion de quelques Provinces méridio¬ 
nales, 67. Obfervations fur les liè¬ 
vres épidémiques de cette lie, 75c 

Madan> nom qu'on donne aune chau¬ 
de rie renfermée dans les temples où 
l'on espoie les idoles, t, I, 143. 

Tome IL 


T I E R E s. 27J 

Maddou Pongûl, (la férede) dans quel 
tenis on la célèbre , t. I, 240. De 
quelle manière un la folemnife, 141, 

Madigajjes (les" noms des habirans de 
Elle de Madagafcar i leur habille¬ 
ment, t. ïl, 58, Leurs mœurs, 6 5. 

Madrés y ( la ville de ) Capitale des Eta¬ 
bli démens Anglais fur la côte de 
Coromandel j fa pofîtion, 1.1, 22, 
Scs forces de fes fortifications, 23. 

Ma game y ( le ) droit que les Pa¬ 
triarches Indiens perçoivent, t. !, 
22 1 , 

Magoudï > ( le ) infiniment indien, fou 
ufage , fa forme, t. I, 103. 

Mahadeu , ( le Dieu ) un des noms 
de Chivcn. I r oyey ce mot, 

Makahgué-Patdion , ( la fête de ) dans 
quel rems ik de quelle manière on 
la folemnife , t. I 3 13 j-. 

Madame t - Aly ( le Nabab ) attaque 
Kanfâeb, t, I, 10, Le fait pendre, 
n. Envoie un prêtent en argent à 
M. de Bcliecomhc, 1 y. 

Maharava ; ja gui x ( la fête de ) célébrée 
par les Brames ieuls, 1.1 , 228. Dans 
quel rems & de quelle manière elle 
le folemnife, ibid, 

Maharan , C ligne du Zodiaque ) le 
Crocodile, t. I, 30p. 

Mafia régi-Tiroumangenon , ( la fête de) 
par qui elle eft obfcrvee, & dans 
quel cems on la célèbre, 1.1, 240. 

Mahor-Naomï , (la tête de ) eft la plus 
grande après le Pongol, t. I, z 3 
En 1 honneur de quel Dieu on la cé¬ 
lèbre, 236* 
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Mahé j ( Jïl ville de ) Etabli lie ment 
Français fur b cote de Malabar* u I, 
fa pohtion, ibid, Eli lufceptible 
d’érre bien fortifiée , ibid. Son com¬ 
merce, 

Maillet , fou (intiment fur la forma¬ 
tion de la terrej t, 1, 18 r. 

Mainatesj ( les) ce qu’ils font, t, I, 
ii o. Leur emploi, ibid. 

Mai fins des Chinois, ( les ) leur for¬ 
me, L II , 1$. 

Maifons des Indiens, { les ) leur forme, 
c. I, J u 

Malabar , ( la cote de ) fit pohtion, t- I, 
34* On i'appdlc improprement Ma¬ 
labar, ibid. Son véritable nom, ibid. 
E il d i v i fée e n o m. e R o y au m es, ïbi d. 
Etablilfcmens des Européens iur 
cette Côte, 3y. Son commerce, 
ibid. Mœurs de les habitans* 37, Efl 
formée par Paraifourama, 166 . Eft 
profane , ibid. 

Malabar e , { la langue J en quoi elle 
diffère de la Tamoule, t, 1 , 1 zj\ 

Malabars , (les) appelles ainiî par cor¬ 
ruption , t, I. 3 4. 

Malaçça , ( la ville de j Etabli Peinent 
Hollandais (ur la prefqinle Ma lave, 
t. Il, 99; ia polîticufaiki Ses&rtifi- 
cations , 10c. Son commerce , ici. 
Scs productions, 103. 

Malambousy (les ; race d'hommes qui 
habite 1 île de Madagascar , t, II, 
56. Leur caractère, ibid, 

Maldives j ( les il es) leurs produirons* 
r* II, 97* 

Mal cal on , ( le pays de } véritable 110 m 


de toute la partie de Flnde que nous 
appelions la côte de Malabar, 1.1, 

34* 

Malêatars ,( les ) véritable nom des 
habit ans de la cote de Malabar, t* I, 

34 * 

Manard) Etabli ffemmt des Hollandais 
dans Pile de Ceylan , la polition , 
t, II, py . 

Manar^Suarai , Dieu inconnu, t. I, 
iSy* Forme de les temples, ibid. 
Quelques Indiens le regardent com¬ 
me le même Dieu que le Soupra- 
manier, 247* 

Manatan , ( la Province de ) dans File 
de Madagafcar; fonfol, (es produc¬ 
tions, t. II, 74. 

Manadngue , ; la Province de ) dans 
hic de Madagafcar, fon fol, tes pro¬ 
ductions, t. II, 6 S, 

Mandar , ( la rivière de) arrofe la Pro¬ 
vince d Androué dans laïc de Mada- 
gafear, r. II, 

Mandarins , ( les ) leur autorité fur le 
Peuple, n H, 1 9. Ne [ont point emc- 
memes à l'abri delà ballonna de, ibid. 
Portent toujours devant eux les inf- 
mimais de leur fupplice , ibid. ! .eur 
habillement, 32. 

Mandréguiri , montagne tranfportée 
par les Dieux dans la mer de lait, 
r. 1 , 159* S'enfonce dans la mer, 
ibid , Vichenou fous la forme d’une 
tortue la relève, ibid. Repiéfence la 
terre fauvée des eaux du déluge* 
1 61, 

Mandrdre , ( la Province de ) dans File 
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deM.idignfcai'; fon fol, f;sproduc- 
rions j u II , 74. 

Manguierj (le ) arbre des Indes, donc 
le boislert à brûleries morts, 1.1, 91. 

Manichéens , ( les ) ont nie la rdurrcç- 
tion des morts, t, I, 6 i. 

Manille j (la ville de ) capitale des Eta¬ 
bli Ile mens Espagnols dans les Phi¬ 
lippines j l,t politioxi, t. II, roy* Sa 
defeription, fa population, 106, Son 
gouvernement, r1 >* Son commerce, 
113. 

Mamllois y ( les ) leur caractère, leurs 
mœurs, 109. 

Manions , ( les) terre ins exempts de 
toute efpèce d'impôts, que les Sou¬ 
verains accordent aux Patriarches 
Indiens, t. ï, ut. 

Manïpa , ( Pile ) dans les Moluques; fa 
poil tion, r, 11, 150, 

Manmadln , (le Dieu ) cfh le meme 
que Cupidon, t* I, r 56. De quelle 
manière on le reprefaite, ibtd. Si¬ 
gnification de ce mot, ib'U. 

Manmagon , ( la fête de ) dans quel 
tems on la célèbre , t. 1, 143* 

Maquois , (les) Pécheurs des bords 
de la mer, Fbye% au mot Chéma- 
davers & Patnavers, 

Margayï , nom du mois de Décembre, 
r. i 3 301* Renferme 30 jours , 
ibid. 

Margofier> (le) à qui cet arbre e(l 
contacté, t, I, n8. De quelle ma¬ 
nière de pour quelle maladie 011 
l'emploie, Ibid. 

Maria [ale A (la Province de) dans Pile 


T J È R E S 27; 

de Madagascar ; fou fol, fes pro¬ 
ductions , r, II, 71. 

Mariage des Indiens j t, I, Se fait 
avant Page de puberté, ïbïd m U ( ige qui 
s’obfcrve à la cote de Malabar, fé¬ 
lon Thomas Lagrue , Traducteur 
d'Abraham Roger , ilnd. Se dm te en 
Pariam de en Cannigadanam, 6 % 
Cérémonies qui 5'obiervent , 73, 
Opulence qu'on v étale, 77. 

Mariage , ( le petit ) à quelle occahon 
on le fait, l 1, 83, 

Mariatale j Décile de la petite vérole , 
t. I, 145. Son liidoive, ibïd . Les 
Parias la mettent au - deflus de 
Dieu , A4 6. Elle eft défiguée par 
quelques Auteurs (ous le nom de 
diable Ganga, ihïd. 

Marautonkefo j ( les ) tribu de Déver- 
kels, r, 1, 1S7* 

Mars cil te meme qu’Anguaraguen. 
P^oyey ce mot. 

Marfana y ( la ) fa defeription t, U , 
A4 5. 

Ma i ti n , ( M * ) :u 1 ci en Confcill e r d c .> 
Indes, communique a 1 \A tireur de 
cet Onvage fes recherches fur les 
Indiens, t. 1 , 7. 

Martin , ( te ) nom d J un oilcau du 
genre des merles , apporté à Pile 
de France pour détruire les faute- 
rclles, t, II, 83. 

Martin de Gingi > { te petit ) te def¬ 
eription , t. II, 194, 

Martin - Viellard ( le ) de la cote de 
Malabar3 te defeription, r. Il, 19J. 

Martin-Pêcheur violet {le } de la cote 
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de Coromandel j fadefeription, t. II, 
ziz. 

Martinet de la Chine, C le grand) la 
defeription, t. Il* 199. 

Majjanon. ( le ) Vbye^ Chodcler. 

Majjk j (la ) fa valeur, r. II, 36* 

Maffia nom du mois de février, r* I 1 , 
302. Renferme 30 jours, ibid * 

MtiJJi-Magôn j ( h fete de ) en quoi 
elle oonlîfte, r. I, 241. Dans quel 
rems on la célébré, ibid . 

Matalan , ( le ) infiniment Indien > fa 
forme, (on al âge, t* ï, 41, 

Matalan , ( la Province de ) dans Pile 
de Madagafean fa pofirion, r. Il, 
6 j, Son fol, tes productions, ibid, 

Matchia-Vcttaram , nom de Viche non 
dans fon incarnation en poiilon, 
r, 1, 15 S* 

Madré y {le ) inftant égal à un clin- 
d’oui j t, I s if) r. 

Mature , Etablilfement des Hollandais 
dans Pile de Ceylan ; fa pofirioii 5 
t, II, 9j. 

{ les) nommés aiiifi impropre¬ 
ment , t* I, 34. 

Mayê j lignification de ce mot, ni, 
r 67. 

Mayéjfoara , nom d'une des cinq puii- 
fances primitives, fui van t les In¬ 
diens , t. I, 180. Fur créée par Chf 
ven, 2S2, 

Mayéjfûurmj (le Dieu) un des noms 
de Chiven, Fo\e^ ce mot. 

Ma^ulipatnam > (la ville de ) Le Chef 
de laLogeFrauçaiie y eft faitprifon ■ 
nier de guerre s r, ï, *6, 


Méchon , (ligne du Zodiaque) le bé¬ 
lier, r, 1, 509. 

Médecins Indiens > leurs connoi flan ces 
en Médecine fc bornent à la prépa¬ 
ration & à P emploi de quelques (im¬ 
pies , t* I , t r o. 

Mélejfus-Zaréta , fon fentiment fur la 
création du Monde, t* I, 2S0* 

Mênampank ( la rivière de ) arrofe la 
Province de Manatingue dans Pile 
de Madagafcat, t. II, 63 , 

Mers d’eau douce, deau talée, de 
beurre, de caîou, de lait, de fer- 
peut, de tair, ou les fept mers des 
Indiens , t. 1, 171. 

Mercure , le meme que Bouda* Voye\ 
ce mot. 

Mère , un des noms de Parvadi* Foye^ 
ce mot* 

Merle gris de Gingi, ( le ) fa deferip- 
non, t. Il, 193. 

Merle huppé de Surate, ( le ) fa des¬ 
cription , t. II, 194. 

Merle jaune de la Chine, ( le ) fit défi- 
criprion, t. II, 195. 

Mérou j (montagne) ta poïirion, t. I , 
123* 

Mejfain , ( M, de) a fait rraduire les 
inviter es du temple de Chéringam , 

f a l J 

Mefurage du vaiiTeau à la Chine, ( le) 
de quelle manière il te fait, r, ÏI, 9. 

Métempjycofe y (le dogme de la) cn- 
feigne par Viche nou, 1. 1 , 164. Py 
rhagorc P adopta dans un voyage 
qu'il fit dans PInde, 192.1 ut la bafe 
de la Religion des Egyptiens , des 
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Gtecs & des Juifs, au commence- Mitkras, ( la fêre de) chez les anciens 


ment de PEglife nailïantc, îhtd Eft 
de U plus haute antiquité 3 ïhid. N’a 
point été apporté dans (Inde par les 
Prêtres de Memphis, comme Ta cm 
Kempfcr ? 204, Mit fin à tous les 
facrihces, 106'. 

M(fange de la côte de Malabar, ( la ) 
ta description, r. 11, 204, 

Mefange de Naja qui n 3 ( la) la deferip^ 
tion, t, II, 205-. 

Méjangç du Cap de Bonne-Efpérante, 

( la petite ) fa deferiptijon , t* Il 5 
1 c 6 . 

Miao , île dans les Moluqucs; fa po¬ 
tion , t, II, 127. 

Mïdounon , ( ligne du Zodiaque) les 
gcmcllcs, t. I, 509. 

Mi lard y ( M. ) Capitaine des Gardes 
du Roi d’Ava, rend des fende es im- 
porrans aux Français, r. Il, 43, 

Mindanao , île dans les Philippines; les 
Efpagnols y ont plujleurs Etablilïe- 
mens, r, II, 11 6, Renferme des vol¬ 
cans , 11 S. Sa pofition, izy, 

Mïndoro , de dans les Philippines, fes 
habitans n’ont point une queue, 
comme Pont avancé tous les Voya¬ 
geurs, t. II, 114, Sa pofition , 1 %y w 

Moar , ( piilo ) dans les Moluqucs, fa 
pofition , l IL 129. 

Moluquts , ( les îles) leur pofition , 
t, IL 119, Principaux Etabliilemens 
des Hollandais dans cet Archipel , 
ihid. Caractère, mœurs & religion 
de tes habi tan 5, 120. Contiennent 
beaucoup de volcans, 122, 


de la même que celle du Pongol 
chez les Indiens, t, F, 141. 

Moëni ou Moguéni^ nom que Viche- 
non prit lors de La métamorphofe 
en femme, t. I, 157, Sous cectc 
métamorphofe, il accouche d J Ayc- 
îm , iinrf. 

Monnaies Indiennes , leur nom, r. I, 
144. Leur valeur, 144, 146 6c 

14 ^ 

Moratia - P apars , (les) regardés com¬ 
me bal Je cailie de Brames, t» 1 , ji* 
Signe qu'ils portent au front, ïbid. 
Leur habillement, ïhïd. 

Mon , ( mi) chez les Indiens, fouille 
les lieux où on le dépoli, t* I, 86. 
On pratique une ouverture dans la 
muraille pour le faire for tir de la 
mai (on j ihïd. On le lave avant de 
le brûler , S9* fes funérailles , 

Mort de Chien , f la) nom qu'on donne 
dans l'Inde à une cfpcce dindigeG 
non, r* I, rij. Ce qui la donne, 
ihid. 

Mot de Pinitiation chez les Indiens, 

( le ) ne confiile qu'en deux ou trois 
lyllabes, 1.1 , 65. L'initié ne peut 
le répéter a pcrfbnnc, 66 . Il cfl Pu¬ 
nique prière des Indiens, ïhid. On 
le récite myftérieufemcnt à l’oreille 
des mourans, SS, 

Moudévi (la Déclic ) fort de la mer de 
lait, t. 1, 1 6o . Ses quaiités , ïhid. 

D e que 11 e man 1erc on la repréfeut e , 
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Moulin à huile des Indiens j ( ie ) fa 

i 

dcfcrîpûon j r. 1 * 108. 

Mourus j ( les} font les mêmes que les 
Pic biches, Voyt\ ce mot* 
Moutchkrsy {les ) ce qu ils font., t. I^ 
Go, 

Mouyélaguin. ( le géant ) Les Pénirens 
le font naître pour détruire C hiv en j 
t. fo I7£. 

Munro ( le Général ) commande l'ar¬ 
mée Anglaife pour attaquer Pondi¬ 
chéry j t. Ij 18. 

N. 

A b o u j créé par Chivcn jt. ly 
281» 

Nagii-Chaotl j ( U fête de ) dans quel 
rems 011 la célébré y 1* I* 257* 
fïagapouiçhé j (le) par qui cette céré¬ 
monie eit pratiquée j t. fo 253, En 
quoi elle coniîfte 3 ïHd m 
Nagaffaram j C le ) infiniment indien \ 
fa forme j fon ufage r. tj 102, 
ffagtutr j C le infiniment indien \ fa 
forme j ton ufige j t, I ^ 101. 

Na j igné ^ ( le) équivaut à vingt-quatre 
de nos heures j t. ï j 112. Vaut foi- 
xante vinadiguésj 29t. 

N air j cft le même que Chou ri en, /foyeç 
ce mot, 

A 7 airs y ( les ) ce qu’ils font ? r, I } 37. 

leurs prérogatives j ibid, 

N almg y (le) co 11 fier é au mariage j 
t* ly 77, 

Nallapambou y { le) fi gui Eî cari on de ce 
mot y t, C 120, Eft le même que la 


couleuvre Capelle. Foyt^ ce mot. 

A tj/ ; dagob en y c J c v e Qui chipia comme 
ion fils j t, ï } iGj. 

Nandiguejfourer 3 Portier du Ca'lif 
ton j t. ly 184, Eft cjniondu avec 
Darmadévêj Dieu de la Vertu ^ ibid. 
Sous quelle figure on le reprefentCj 
ibid. 

Naràintm y ( le Dieu ) un des noms 
de Vichcnou, Voye^ ce mot, 

Narajjtma- Vataram y (le Dieu) nom 
de Vichcnou dans fon incarnation 
moitié homme & moitié lioiij t, fo 
1 6%. 

NariJJcn ÿ un des dix BroumaSj t, 
282* 

Narjinga-Mntiy ( la fête de ) en l'hon¬ 
neur de quel Dieu clic fie célèbre 3 
t, ly 228. Dans quel teins & de 
quelle manière on la fiolemnife^ ibid. 

Natamadïersy ( les) rang qu’ils occu¬ 
pent dans la tribu des Choutresj t, Ij 
55 * 

Natckétron ,, ( le ) conftellation dans 
laquelle te trouve la lune , t, fo 

294. 

Kecbar, Foy e^ A mou rd on. 

Kcgapatnamy {la ville de) capitale des 
Erabliflemens Hollandais fur k cote 
de Coromandel , fa pofition , t. I y 
11. Ses forces & fies fortifications^ 
ly Son commerce ? 24, On y voit 
encore les ruines d’une tour Chi- 
noifcj. t, II j 27. 

Négonibo , établiïTeincnr I lolkndais, 
dans f ile de Ceykn* fa poiiriûn, t* 

H, ÿf. 















DES M A 

1 Vègraillc, ( la grande ) comptoir que 
les Anglais établirent au Pégu, t. 

Ili i 9 * 

Né graille > (la petite) comptoir que 
les Anglais établirent au Pégüj t. Jl } 
ïbid . 

Nègres , C Illc des ) dans les Philippi¬ 
nes j la position y t* ilj 115. 

Néîlcourvi de Madagascar j C le) fa des¬ 
cription j t, I! j loo, 

Nély 5 C le ) nom qu'on donne dans 
l'Inde nu riz en paille •> t, Ij 141. 

Nerpou-ürounal 3 ( la fête de ) en Plion- 
nenr de quel Dieu on la célèbre j 
t# Ij 147- Dans quel teins ôc de 
quelle manière on la folemnife 
248, 

Nlroudiy Roi des Dénions j t, rS6 P 
Il foLiricnt la partie du Sud-Oueft 
de l’univers j ïbid. De quelle ma¬ 
nière on le repréfente ^ ïbï<L 

Nirnupoucky-Nélager^ (les) rang qu'ils 
occupent dans la tribu des ChoutreSj 
r * I j S 5 * 

Nivarty , nom d'une clalfc de vertu^ 
t. Ij 26 S* 

Nodï 3 ( le ) eft la trois cent foixantiéme 
partie du Najlgué 3 t, Ij 303, 

Nœud de B tourna , ( le ) alfemblagc de 
pi ulieurs nœuds que les Brames font 
au cordon qu'ils portent en échar¬ 
pe j t. 48, 

O, 

O BAR ASS ON j jeune qu’on ob- 
ferve î en quoi il conilfle., t, 1 j 228, 


T I é R E S, 27<J 

Oby ? île dans les Moluques j fa po. 
firioiij t. Il > 128. 

Oders 3 C les ) leur emploi r, I > 60, 

Œillade j ( tirer Y ) manière dont on la 
tire aux nouveaux mariés j t, I 78, 

Office de la couleuvre> ( 1 ’ ) cilla même 
cérémonie que celle du Nagapout- 
ché> J r oye\ ce mot. 

Offrande du feu y ( 1 * ) cil la meme céré¬ 
monie que le Dibaradané. Foye^ 
ce mot. 

Oie fauvage à tète g ri Le de la cote de 
Coromandel 5 (P) ta dcfcdption > 
t. Il ^ a io. 

Oie fauvage du Cap de Bonne-Efpé- 
ranccj (P) fa deferiprionj t.II^ 210, 

Olégerlanda-pérounal > nom que Vi- 
clienou porte dans fou temple de 
Tircovélour j r, I, rji, 

O U es s ( les ) lames de feuilles de pal- 
mier_j lut lefquelles les Indiens écri¬ 
vent jt.I^ 156. De quelle manière 
ils les arrangent pour former des 
livres 5 ïbid, 

Omhay ^ île dans les Moluques i fa pt> 
ûtion j t* II j 1 3 2* 

Onguent du Maêtré y ( Y ) eft le me m e que 
le Vichamarondou. Foy, ce ce mot. 

Opeou j CP) Mandarin donc la charge 
répond à celle d'intendant de Pro¬ 
vince j c; IP 9. 

Oreilles de lièvres j ( les ) dans les Phi¬ 
lippines; leur pofirion, t. 1 i6 y 

Orfèvre Indien j ( P ) fc fert de très- 
peu d'outils j t. I 5 104. Établit fon 
attdicr chez les perfonnes qui le 
mandent j ibuL 
































Ortolan de la Chine, Cl") fa defaip- 
tiorij t. ÏI , 201* 

Ocou y ( 1 ) in Uniment Indien; la for¬ 
me j fou ufnge, t. 1^ 102* 
Oudoukai y ( l 1 ) inftrumeut Indien» ta 
forme y Ion ufag'Cj r* I, roi* 

Omit y C M f ) Confciilcr Anglais y 
va demander juftiee à l'Empereur 
■ de la Chine j t, Il 3 18. Eli ch allé 
ignominieufemenr de l'Empire y 
après avoir ère condamné à iede¬ 
voir cinquante coups de baron 

ihïd* 

Qurchmdiy ( petit jeune) en quoi il 
conhfte j c* l 7 xiS, 

Quricati - Timurtal y (la fête d* ) en 
l'honneur de quelDieuon la célèbre, 
t, C 15 3, Par qui elle eft obtetvée, 
dans quel rems & de quelle manière 
on la iolemniicj ibid m 
Oufankoueïj general Chinois , combat 
Pufurpateur Lyftchingj r. Il, 3 6 r 
Outchifaravam^ (le cheval) fort de la 
mer de lait , t, I * 15 9. 

Qutraçhon y (T ) femcnce d'un fruit de 
Tlnde ; fa forme j t. I , z j<?* Pro¬ 
priétés que les Indiens lui attribuent 
attachent j ibid* 

P* 

P AD A L O N y ( le ) eft j félon les In¬ 
diens j un pays plu bas que la terre 
t* I j i f 3 * 

Paém-Caori y ( le ) Religieux de la 
fcdfce de Chivcn j chargé de porter 
J es préfens qu'on fait au temple 


E 

de Paénij dédié à Soupramanierj t, 
2 J7* 

Pagne y t la ) pièce de toile qui fert 
d'habillement aux femmes dans fin- 

dc j r, I j 3 o 1 

Pagne des Madégades , ( la ) étoffe 
faite avec les feuilles du Raphia, 
dont ces Infuhires fe couvrent, t. 

n> y 8. 

P a g0 de y no ni q u o 11 d o 11 n e aux t e m- 
p ! es Indicns. V. ; ye% au mo r 1 Temple. 
Pagodes y mon noie s Indiennes ; leur 
forme j leur valeur ; ou elles ont 
courst. I, 145, 

Pagodes y ( les iept ) temple fur la cote 
de Coromandel , offrent des mar¬ 
ques de la plus haute antiquité j t* 
I> 217* 

Padavery un des quatre Pénitens aux¬ 
quels Viaffer enlcîgna les Vcdams 
pour les divulguer dans le monde> 
t» Ij z 10. 

Pain des Hottentots y (le) nom qu'on 
qu'on donne à un petit oignon du 
Cap de Bonne Efpérance, t« II, 90. 
Palanquin y (le) fa conttruflion, t, I * 

H* 

P alinea te y (la ville de) établi dément 
Hollandais fur la cote de Coroman¬ 
del ; fa pofition y t, I, 22. Son 
commerce j 14, 

Pal üs y ( les ) rang qu'ils occupent 
dans la tribu des Choutres, u I y 

5 9* 

P amie y ( le ) infiniment Indien; fa 
forme j fou ufigCj t. I , 102. 
Panay y (Pile) dans les Philippines; 

établi ffemen 

t 




















DES M A 

établi flfemcns des Efpagnals fur 
cetüe de y t. Iï j 114, Sapofitioiij nj, 

Pandit fous , (les) Religieux Indiens j 
de quelle fedte As font,, de quelle 
manière ils doivent vivre j t. I, z y 6. 

Pdndjangan y ( le ) livre agronomique 
des Indiens j ce qu’il renferme, r, I, 
44, Efi fait d'après les Chaftrons y 
ir r. 

Pandjancartrs , ( les ) ce qu'ils font 
parmi les Brames 44l Leurs 

fon étions j leurs obligations , 45. Si- 
gnes qu’ils mettent fur leur corps 
pour le «liftingue.r j ibid. 

Pangiavadi 3 ( le défère de ) Rama s'y 
retire pour achever fes péniten¬ 
ces ÿ t. I, 164. Paroîc être le Ma^ 
duré j 204, 

Pangoumi , eft le mois de Mars , u I, 
502, Renferme trente jours , ibid. 

Pangoumi outron , {la fête de ) en ilion¬ 
ne ur de quel Dieu on la célèbre , 
dans quel rems on la folenmifc j r, 

Ij 

Panjacanaguef nom que les Indiens 
donnent aux cinq PuilTances primi¬ 
tives 4 t, Ij 2S0, 

Pankhdvm , ( les ) rang qu'ils occu¬ 
pent dans la tribu des Choutrcs, t, 
l > 55 - 

Pannimei , ( le ) lignification de ce 
mot , t. ï j iiÿ. 

Pantare y ( rifle ) dans les Moluquesj 
fi pofitionj r. II ^ 131. 

Paon de Malacea t, le petit ) £: def- 
cripuoiij r, IIj 173* 

Paornomi , ( la fete de ) en l’honneur 
Tome IL 


T I È R E S, 2S1 

de quel Dieu on la célèbre j dans 
quel ce ms & de quelle manière on 
la folemnife j 1. 1 , 2 3 S, Par qui elle 
cil: obfcrvécj 23p. 

Papaux j ( les ) habitans des des voifines 
de la nouvelle Guinée \ leur carac¬ 
tère j leurs mœurs j c, II, 122, 

Parachivm , (le Dieu) un des noms 
de Chiven, & félon quelques lu- 
dienS j c’eft un être fupérieur à ce 
Dieu j t. Ij 175, 

Paranguis , { les ) nom que les Indiens 
donnèrent aux Portugais, lorfqu’ils 
abordèrent dans leur pays, & qu’ils 
donnent aujourd hui à toutes les 
Nations Européennes j pour mar¬ 
quer le foriverain mépris qu'ils ont 
pour elles , t. I, y S. 

Parafait , ( la Dédie ) un des noms 
de Parvadi, t. I, 17J. 

Paraffburama , ( le Dieu ) nom de 
Vrelie 110u dans la huitième incarna¬ 
tion j r. I, 16 f. Vainquit les Rois 
de la race du foleil, ibid. Fait re¬ 
tirer la mer pour former la côte 
de Malabar j Ibid. 

P are t chéris , ( les ) nom qu’on donne 
aux amas de cahutes qui forment 
les habitations des Parias, 1.1, jrG 

Pariam ( le } fe donne en argent ou 
en bijoux j r, I, 7 j, Eft regarde 
comme les fiançailles parmi nous , 
ib'ul 

Parlas y (les) droit qu’ils oîu à la côte 
de Malabar , t. I, 3$, Forment la 
dernière Cafte chez les Indiens , 
55' Sont regardés comme infimes, 

N n 
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5 6. Mépris & averfïon qu’on a- pour 
eux j ibid. Leur emploi, 57. 

Variécouni (le) ce que c’eft, t. 1 , 
7 °' 

Paroudoii} ( le Dieu ) eft un des noms 
de C hiv en* Voyt\ ce mot* 

Paroupou j {le ) fon ufage j les pro¬ 
priétés j t, 1 ^ in, 

P arouva-patcham > (le) cft te même 
tems que le Fonguilapatcham* Ftby . 
ce mot* 

Parouvorij ( le ) cft le jour de la pleine 
lime, 1. 1 30S. 

Parfis y ( les ) defeendem des anciens 
dïfciplfcs de Zoraaftre j r, I 5 40. Ado 
rent le feu^ 6c lui ont élevé un tem¬ 
ple à Surate j ibid .. 

Parvadij, ( la Dédie } époufe de Chi- 
yen., U ïj 175* Paraît être la meme 
que Rhée 6c la Cybèle de Phrygic j 
Ibid, 

Patanie > ( k pointe de ) fur 111 c de 
Gilolo 3 dans les Moluques j fa pofi- 
tionj L Ifo ïlp. 

Patnavers 4 {les ) pêcheurs des bords 
de la mer ,, appelles par les Euro¬ 
péens j MaquoiSj t* T , Co+ 

Patriarche y ( le ) il y en a toujours un 
dans les temples renommés y t, 1 3 
in. Rcfpect des Indiens pour fa 
per fou ne , ibid , Le peuple le rend 
refponfable des fléaux qui l’affli¬ 
gent j 111. Sacrifice qu’il cft obligé 
de faire dans les calamités publiques., 
ibid. 

PaW , ( M. ) cité j t* I 67* A cru 
mal-à-propos que les Cachi-caoris 


alloient jufqu en Sibérie 3 258. 

Pégouins y (les) leur culte 5 leurs 
mœurs j t* II * 45, 

Pégu y {le } fa pofirion 3 1, II ^ j8. Ses 
révolutions, 41* Commerce des Eu¬ 
ropéens dans ce pays, jo* Ses pro- 
duftionsj y 3. 

Peïmm /(le Dieu) attendu par les 
Japonnois à la fin des fiécleSj 
171* 

Pékin y ( la ville de) ne peut renfer¬ 
mer pluficurs millions d’habirans^ t* 

ifo i 4 * 

Pmdalsy ( les) repo loirs qui fervent 
dans les mariages Ôc les fêtes publi¬ 
ques j t, fo 76. 

Pénefé y ( le ) touffe de cheveux que 
ks Chinois cou fer vent pour en for¬ 
mer une treflej Lifo 32. 

Pénïtens Indiens y ( les J cruautés qu'ils 
exercent fur leur corps 3 t* fo 161 . 
Sont pleins d’orgueifo 262* 

Pentateuque (le ) de Moyfe félon 
quelques Hifto riens ^ a beaucoup 
de rapport avec les Védams* t* fo 
210. 

Perdrix de Gingi, ( la ) fa dcfcriprioHj 
L H y 167. 

Perdrix de mer j trois efpéces ; leurs 
dcfcriptionSj t. Ifo uO* 

Perdrix de Pondichéry y ( la ) la det- 
cription^ t» IIj 1 6j. 

Perdrix rouge de Madagafcar_, ( la J fa 
deferiptionj t* II 3 169. 

PéreJJouadi y (le Dieu) cft le même 
que Bar a II ou ad h Vùy<\ ce mot* 

Perle y (la montagne de la ) au Cap 


































DES M A 

de Bonne Efpéranee 3 mérite d'être 
obfe rvée j t. II y pi r 

P éraimai , (le Dieu) uji des noms 
de Vichenou. J r oyc^ ce mot. 

Péroun - p on go l , ( la fête de ) eft U 
même que le PongoL Foye* ce 
mot. 

Perroquet de Malacca* (le petit) fa 
description, r, II^ in. 

Perruche de Malice a* ( la grande ) fa 
dcicriprion , t. II* 212, 

P hé dre y fc prépare à mourir en fe 
fai fan t couper les cheveux , r. I, 
90. 

Philo# (le Dieu) attendu par les Chi¬ 
nois à la fin des liécles , t. I , 
17t. 

Philippines y ( les îles ) leur pohtion , 
t, II, 104. i Principaux étabhflemens 
des Elpagnols dans cct Archipel, 

IQj\ 

Philon , ion ientimenr fui le folcil, la 
lune Sc les étoiles j r. 1, 187. 

Pic d'Adam^ ( le ) montagne de 11 le 
de- Ceylun ; ce qui lui a fait donner 
ce nom ? t, II* 95, 

Pic de Makcca, ( le ) fa de fc option, 

t. Il y II I. 

Pkh.jches , ( lés ) ont les memes qua¬ 
lités que nous attribuons aux eiprits 
follets, r.t, r90.Les Indiens élèvent 
en leur honneur des fiat tics colo Ha¬ 
lés , ïbid. 

Picotej ( la ) fon ufage, fa defcriptimi, 
t, I s I O7. 

Pidüurdéyadégiils y (les) Génies pro. 
reétcurs des morts, t. I, iSS* 


T I É R E S. 2 Sj 

Pigeon Hollandais# ( le ) fa deferip- 
tiûn, t, I, 176. 

Pigot y ( le Lord ) demande & obtient 
de retourner dans l’Inde, t. T, 15. 
Rend le Tanjaour à ion maître légi¬ 
time, 14, Eft dépote parle Confeii 
de Madras, ibuL Eh trahi par le 
General Scuwarr, ibid. Efc renfer¬ 
mé, Ôc meurt empoifonné, iy, 

Piltmcojeij ( le } infiniment Indien; ta 
forme, fou ufage, t. I, roi. 

Pignon et Inde j (le) entre dans les 
remèdes que les femmes des blan¬ 
chi Heurs donnent dans l’Inde pour 
faire avorter, r. 1, no. Sert aufli 
à la compofition de 1 onguent du 
Ma du té, no, 

Pirougou , un des dix Broumas, t. 
I, 282, 

P tjfang j ( Pulo ) dans les Moluques > 
la pofîtion 5 t. II, 128. 

Platon j fon fen tinrent fur le fol cil, 
la lune Sc les étoiles, u I, 187, 
Sc fur la création du monde , 
280, 

Plot y (le) riz du Pégii qui fe réduit 
en gelée lorlqu’on le fait cuire, 
t. Il, 14. 

Plutarque y cité, t, I, 89* 

Poivré# ( M. ) Intendant des îles de 
France Sc de Bourbon, introduit les 
épiceries dans ccs colonies, t. II, 
81. La gloire qu'il acquiert pen¬ 
dant ton admimftradon , lui fui- 
cite des jaloux, ibid. 

PolUar , (le Dieu) un des fils de 
Chiven, préfidc aux mariages, 1.1, 

Nju 
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1 81* De quelle manière on le repré- 
fente, ïSi* Culte que les Indiens 
lui rendent, ibid. 

Pollen r , (le) une des rivières j&ctccs 
des Indiens, t. ï, 273. 

Pollexr-chaoti j { la fête de ) en l'hon¬ 
neur de quel Dieu elle fe célèbre , 
L I, 133, Dans quel tans Si de 
quelle manière on la folemnife, 
234. 

Pondichéry , ( la ville de ) fa pofirion , 
fou commerce, t. I, 15, Eft atta¬ 
quée parles Anglais, 16. Capitule, 
io ¥ Son état actuel, 12, Les Anglais 
démoli lient les fortifications , ibid. 

Pongol , ( le ) la plus grande fête des 
Indiens, r* J, 214, Cérémonies 
qui sy pratiquent, 140. Dans quel 
tons on la célèbre, ibid. A quelle 
fête des anciens elle a rapport, 241, 

Pongol des vaches , ( la fête du ) eft 
la même que celle du Maddou-pom 
gol. Voye^ cc mot. 

Ponguïs , ( les ) Prêtres du Pégu , t. 
II, 47, On les embaume après leur 
mort, 50* 

Pannej (le) fa valeur, t, I, 69. 

Pons , (le P.) ciré , t* I ,ïi6. 

Porche , ( un ) eft ]e même que le 
PendaL Voye^ ce mot. 

Portugais , (les) en quel t ci mils abor¬ 
dèrent à Canton, t. II, 6. Purgèrent 
les îles des larrons, des brigands qui 
$y croient réfugiés, 7* Obtinrent une 
ik où ils bâtirent Macao, ibid* Leur 
commerce en Chine, 17. 

Potagons, ( les) paniers dune forme 


particulière qui fervent dans les ma¬ 
riages Si les funérailles, t, I, 74, 

Poudaris , f les ) font les memes que 
les CaJis. Pbyè% ce mon 

Voulagidn , un des dix Brou mas, t. I s 
2S2* 

Poulaùm , un des dix Broumas, t I, 
1S2. 

Poule fauvage j ( la ) fa defeription B 
L II , t fii. Paraît être la fauche 
primitive, 161, * 

Pounanoul , ( le ) nom qu'011 donne au 
cordon de fil de coton que les Bra¬ 
mes portent en écharpe , t. I, 16 5* 

Pouranôhs , ( les ) livres ficrcs des In¬ 
diens, qui font des Commentaires 
des Védams, r. I, ni. Signification 
de cc mot, ibid. Leur nombre, leurs 
noms , quels Dieux ils chantent, 
113* II n y en a que quatre traduits 
en Tamoule, ibid. 

Pouffa 7 nom que le peuple Chinois 
donne à la Divinité, t. II, 8. De 
quelle manière on la repréfente , 
ibid* 

Poutckarij (le) Religieux qui a fait 
les cérémonies dans les temples 
de Manarfuami , de Darma Raja, 
& de Mariatak, t, I, 16a, Signifi¬ 
cation de cc mot, ibid, 

Pouîché , ( le ) cérémonies qu'il exige 
t, I, 249* Les Brames feuls peuvent 
le faire , 250* 

Pragaladen , fils du Géant Ere ni en, t, 
I, lùl. 

Pravarty, nom d’une claifc de vertu, 
r É I, 268. 
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Prayaickitam , (le) ce que c’eft, t. 

! s 88, 

Prêtachi y efl le mois de Septembre , 
t.I, 502, Renferme trente-un jours, 

P fox , poifTons pourris dont les Pé- 
gouius afTaifonnent leurs ragoûts, r, 

IU 49* 

Pritjje , ( le Roi de ) fai foie autrefois 
k commerce de la Chine, t, II, 

'16. 

Fythagorc adopta le dogme de la Me- 
tempfycofe dans un voyage qu i! fît 
aux Indes, 1.1 5 191. L'introduifit 
dans Pltalic, tBîd m Apprit des Indiens 
la doctrine des Nombres, zi6. Son 
fentiment fur la création du monde, 

280, 

Python y ( le Serpent) 1 c meme que 
le Serpent Calcngam, t, I, 171* 

Q- 

Ç UEDARAVQURDON^ (la fctC 
de ) en Phonneur de quel Dieu on 
la célèbre, t* I, 757, Dans quel 
tems 8 c de quelle manière on la fo- 
lemnife, Ibid. 

Quédtl y (la fère ) en l’honneur de quel 
Dieu on la célèbre, t. I, 144, Par 
qui elle efl obfervée, de quelle ma¬ 
nière on la folemnife, ihti. 

Qüickcnay ( le Dieu ) nom de Viche- 
nou dans fa neuvième incarnation, 
fa naiirance, t, I, Tue le Ser¬ 
pent Calengam , 168, Se livre à la 
débauché, 169, Se forme un parti 


1 É R E S< 28$ 

confîdérable , 8 c marche contra 
Canjen, Roi du Maduré qu'il dé¬ 
fait, tbid, Eft tué par un efuifeur, 
Ibid, Les indiens datent Page prêtent 
de fa mort ,171. Paroit être le meme 
qu'Apollon, ibid, 

Quichena > ( le ) une des rivières fa- 
crées des Indiens, t. 1, 273. 

Quïjémcs , (les) font les jours de la 
termine, t. 1, 294. 

R* 

E AC El A T> ERS , ( Us ) tribu de 
Géans, t.I, 189* Furent punis par 
Vichcnon, ïbïd, 

Racqulmouckl , ( la province de ) dan* 
Pile de Madagafçar, eft la même 
que celle de Mamtan. Voye^ cc 
mot. 

Rûdanfatomi , (la fere de ) dans quel 
tems 8c de quelle manière on la 
célèbre, t. I, 242, Signification de 
ce mot. 

Awfij(U Déefle ) femme de Mau- 
madin, Dieu de Pamour; de quelle 
manière on la reprétente , t, I , 

1 y 6. Signification de ce mot, ïbïd * 

Pugéjoiigé-’yagon , (le) un des plus 
grands facrifices, r É I, 284. 

Ragouba y (k Prince) te lie avec les 
Anglais pour s'emparer du royaume 
deBarodra, t. 1 ,11* Eft vaincu, ibid. 

Rajapoutrcrs , (les) tribu des Cha¬ 
rrias , t, I, 

Rajas , (les) compofcnt la fécondé 
tribu chez les Indiens; t* C y4» Sont 
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les mêmes que les Chaînera, ibid. 

Rama i ( le Dieu ) nom de Vichcnou 
dans fa iixi cm c incarnation j en feigne 
le dogme de la metempfycofe ,t, I* 
iGy* Fait un grand nombre de pro- 
félytcs , 164. Fait la guerre au Géant 
Ravanen s Roi de 1 île de Ceylan , te 
me Sc met fon frère Vibonchanen 
fur le trône j qui reçoit fa doctrine , 
ibid. 

Ramanada-fuami > nom du Lingam , 
qui cil dans le temple de Raméi- 
fourin, u I , 25S, Signification de 
ce mot j Ibid, 

Ratsjasjas > { les) nom que quelques 
écrivains ont donné aux Céans * n 
ll 3 1S8. Ce nom 11e convient qu à 
la tribu des Rachaders, ibid. 

Ravanaftron > ( le ) infiniment des 
Indiens j fa forme , ion ufagey d ou 
lui vient ion nom , c. I , 103. 

Ravaneriy (le Géant) Roi de File de 
Ceylan -, enlève Sidé , femme de 
Rama,t, I> 164, Sa mort 3 Ibid. 

Ra vénala , (le ) les M ad ég a II es ce r i- 
vent fur les feuilles de cette efpèce 
de bananier, t., 1,57. Sa descrip¬ 
tion, t. 1, 11 3, 

Rjivenjhra > ( le ) plante de Madagat- 
car ; les Madcgalles s'en fervent 
pour donner du goût à leurs mets* 
t. Il, 5S. Sa deferiprion, zz 6 . 

Rég lai , !on fentiment fur U création 
du monde, t, I, 2S0* 

Richébon * (ligne du. zodiaque ) cfl le 
Taureau* t. Il, 309. 

Rdchi-panjémi ( la fête de ) en Fhoti- 


iicur de quel Dieu elle fe célèbre y 
t* Ij 134. Dans quel tems elle fe 
folemnife, ibid, 

RickySy ( les fept ) les Indiens donnent 
ce nom aux mêmes étoiles, que 
nous appelions la grande Üurfc, t, 
Ij 114* 

iîqG (le) principale nourriture des 
Indiens* c. 1, 27, Employé dans 
les cérémonies du mariage , 81. 
Sert dans les facrifices des funé¬ 
railles , S 9, On en ofirc aux mânes 
des morts, 92. Manière donc on 
le cultive* 106. Comment on le ré¬ 
colte , ibid * 

Rodrigue * { File ) fa position* t. IR r 52. 

Romains , ( les} epoufoient les filles 
avant l’âge de puberté, t. I, 67, 

Rojjignol de murailles des Indes , ( le) 
fa description* t. II, 208, 

Rendra ou Roudren 3 ( le Dieu } efl un 
des noms de Chiven. J r oyù% ce mot, 

Roudra * nom d'une des cinq pûillan- 
ces primitives fuivant les Indiens , 
1.1 , 280. 

Roukou-véiam. le ) T r ûy€% Iroukom 

Roui oui de Malacca, ( le ) fa descrip¬ 
tion, t. I, 174, 

Roupies , (les ) ni on no i es Indiennes, 
leur forme, leur valeur, où elles 
ont cours, t* 1, 144* 

Routren^i le Dieu ) un des noms de 
Chiven. Voye\ ce mot. 

Ruddcn ou Ruddiren , (le Dieu ) un 
des noms de Cfaiven. Voya^_ ce 
mot. 

Rues de Canton * ( les ) ne font point 
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alignées comme l’ont avancé quel¬ 
ques Miffionnaires, t. Il, 13. 

S. 

S le Dieu) nom que 
Chiven porte dans le temple de 
Chalcmbromj t, I, 240, 

Sabôn j iualédiâion^ 1.I_* 1 79, 

Sadids j ( les ) ce quils font t. I, 
J9' Sont regardés comme les der¬ 
niers des hommes j ïhid. 

Sacol y ( 1 de ) dans les Philippines , fa 
pofition j r. II 3 116. 

Sacrifice* f le J l r oyc^ au mot H aman. 

Sadajlva , nom d'une des cinq puif- 
fances primitives fui vaut les In¬ 
diens , t. I , 2S0. 

Sadras y ( la ville de } comptoir Hol¬ 
landais fur la cote de Coromandel ; 
la pofition , r. 1, 12. Son com¬ 
merce j 24* 

Sadryougam y (le) ou les quatre âges 
du monde * r. 1, 292. Nombre 
d’années qu' : il renferme , ibitL 

Saducéens y (les) ont nié la réfutrec- 
tion des morts, t, 1, 61* 

Sagaye , (la) arme des Madégailès, 
qui eft une efpéce de javelot, r. 
TI, 60, 

Saln-doux y (le) les Indiens ] 'em¬ 
ploi eut avec fuccès pour le flux hé¬ 
morroïdal , r. I, xi9. 

Saint- Auguftln y ( la baie de ) dans Pile 
de Madagafcar; fa pofition, r. II , 
7 i* 

Saint-Jean, y (la baie de) dans hle 
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de Madagascar j fa poli tion, t, II, 

Sainte-Luce ( la baie de ) dans Pile de 
Madagafcar, eft beaucoup plus sûre 
que celle du Fort-Dauphin, t* II* 

%* 

Sainte-Marie y (le Cap ) dans ] J île de 
Madagascar ; fa pofition, t. 11,71, 

Sainte-Mark ; ( Pile ) fa pofition , 
t. II 3 j6, a un port, ibïd. 

Salagraman , ( la pierre de ) adorée 
par les Indiens, t, l, 173* Sa def- 
cription, ïbid. Cérémonies que les 
Indiens lui font, 174, 

S a la me , (la province de) dans Pile 
de Madagafcar j fon foi, fesproduc¬ 
tions , t. Il, 72. 

SalcetUy ( k temple de ) mus qu J ii a 
fallu pour le conftmire, t, l,ziS É 
Les Indiens le croient l'ouvrage des 
Dieux, Ibid, 

Salivaganay (Père de) époque mémo¬ 
rable chez les Indiens, t* 1, 294. 
L'almanach des Tamouls cft réglé 
fur cette ère, ibid, 

S aman y (le ) un des quatre Védams, 

t. 1,209. 

Sambouatîgue ; établifîcment des Efpa- 
giiols dans Pîle de Mindanao; fa 
poiitiûn > r, II, iié. Ses fortifica¬ 
tions 3 fes h a bit an s, fes productions, 

1 ï 7. 

SamitoUy ( le ) ce que ce mot défigne, 
r, I, So, 

S ammenocodony ( le Dieu ) attendu par 
les Siamois à la fin des fiéclcs, t-1, 
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Samon 3 ( le ) vaut fept najigucs & 

demi > t. I j 291. 

SamofWs ( le ) fa léildencç, 1.1 , 12* 
Eft attaqué par Aderalikan , ibid. 
Appelle les Français à ion fccours, 
ibïd. Régnoîf autrefois fur toute la 
cote de Malabar, 36. Cérémonies 
qui s’obfcrvent aujourd'hui à foji 
couronnement, ibut 

Samfcroutam , (le) ancienne langue 
des Brachnianes , r. ï, 116. Elle eft 
mère de routes les autres langues 
de 1 Inde, ïbid * La langue Tamoule 
a emprunte beaucoup de fes lettres, 

Samfou j ( le } boiifon des Chinois , 
r. II, ïi. 

Sanachis , (les) ou les Saniaffîs. Voyc^ 
ce moi, 

S arum , ( les ) Voyc^ au mot Sou- 
rers. 

Sandal , { bois de ) d'où on le tire, t. 
I, 55, Ses propriétés, fan exporta¬ 
tion , ihid. Préparation que les Chi- 
véniftes lui donnent pour s'en met¬ 
tre des lignes fur le front, qj. Sert 
à brûler les morts, 91, 

Sandivané t ( le ) cérémonie que 
les Brames fculs font aux Dieux , 
t, I, ij 1. En quoi elle confifte , ihtd* 

Sandrln , C le Dieu ) eft la lune, t, I, 
12 -b Eft plus bas que le ciel des 
étoiles, ihid* Préfide au Lundi, 1S6. 

Angara , (le Dieu ) un des noms de 
Chiven, Foyc^ ce mot. 

S angara-Naraïncm , ( le Dieu ) fignifh 
cation de ce mot, 1.1, ir^ 


L E 

Sangoa , (le) coquillage, l’une dei 
armes de Vichenou, c. I, i 7i . 

Sarü > < le Dieu ) eft Saturne , 1. 1, u 4i 
Le Samedi lui eft confacré, 187. De 

quelle manière ou le reprefente 
ibïd, 

Saniajfis y ( les > Religieux Indiens 
manière dont ils font enterrés, 1. 1, 
9 b Sont très-vénérés , 2j6. Leur 
vie auftère 3 Ibid. Parodient être Ici 
deiccndans des anciens Brachmancs 
ibïd, 

Sanrtùunadî j (Te ) un des noms du 
Gange. Voyc[ ce mot. 

Sanijy (femme du Patriarche Abra¬ 
ham) quelques hiftoriens , par h 
rdfemblance de nom, lont crue la 
meme que Saraflouadi, r, I ^ i^ w 

Sarajfouadi , (la Décile) époufe de 
Brouma * pourquoi elle eft invo- 

quee, r* I, ^5S m quelle manière 
on la repréfente, ibïd. La fgnjfka- 
tion de ce mot a porté à croire 
qu'elle écoir la même que Sara , 
femme d 3 Abraham„ ibïd. Sa naif- 
fan ce , 1 60. 

SiiTblIaTu-Brama. f" r oyc ^ Tfifitourti. 

Saringam/iU dans les Philippines \ fa 
poli don , t. IL 117. 

Sarrine ( la frégate la ) fc fépare de 
Pdcadre Erançaifc par de mauvaifes 
manœuvres j t. I, i ?l £(( prife , 
ihid. 

Sajhrs } Safirams > ( les ) font les memes 
que les Shaftas. Fbye% ce mot, 

Saiadcvensy (les) Religieux de k frète 
de Vichenou, t» I, 259. 

Sadabgam j, 
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Satialogam y (le) Paradis de Br ou ma , 

r * I y 2.6 p * 

Sattia - Vira de;i , (le Roi ) fauve du 
deluge par Vichcnoii, t. I, 158* a 
repeuple la terre après le déluge , 
ibid. » 

Saturne cfh le même que S a ni* Voye\ 
ce mot* Rapport de fon hiftoire avec 
celle de Caujen, ni, 171. 

Sayemoum i Pan des quatre Pénitens 
auxquels Vi aller enleignaies Véd allas 
pour les divulguer dans le Monde , 
1. 1 , 21 cl 

Schmkj (M* ) cité t, I, rpi. 

Sèche//es j (les îles ) préférables aux 
îles de France ët de Bourbon, t* II, 
S9* 

Srib j ( le Dieu ) un des noms de Chi- 
ven* J r oyc^ ce mot* 

Seja ( le lerpent) eft le meme qu’A- 
dilléchcn. I r oye^ cc mot* 

Serpent à chaperon ( le ) eft le racine 
que la couleuvre Cap die, Foye\ ce 
mot* 

Sefüjhis j les Indiens lui doivent, à ce 
qu’on croit, leur état civil de poli¬ 
tique, t. I, 93. Il les divil ix en fept 
caftes, Ibid* 

Sexen ( le ferpent ) eft le meme qiFA- 
diflechen, Voyey ce mot. 

ShaJlaSj ( les ) Commentaires des Vc- 
dâmSj t. Ij 2 ix. Leur nombre, de 
quoi ils traitent j ibkL C'eft d’après 
eux que les Brames calculent le 
cours du fol cil êc de la lune, ibid. 
On les confulte aulli pour prédire 
l’avenir & tirer les augures, ibid. 

Tome IL 
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Siao y ile dans les Moluques, fan vol¬ 
can , t* ÎI, 1 ii. Sa polition , 1 27, 

Siamois ( les ) chalïent les Pégoujns & 
les Barmans du Royaume de Siam, 

t, II, 4j* 

Si de y nom de Latchimi îorfque Vi- 
clienou vint fur la terre pour détruire 
le géant Ravanen, t* I, 163, 

Signe des Indiens y ( le ) marque de dif¬ 
férentes couleurs que les Indiens fc 
mettent fur le front, le corps Ôc les 
bras, pour difti liguer leur le etc, 1.1, 
4 y, Celui des P a ndj an car ers , ibid., 
Celui des Sivebrarcmals, 46, Celui 
des V ad ah k ers, 47. Celui des Tin™ 
gai ers , ibid. On marque de ce ligne 
les morts avant de les brûler, 89. 

Si/i-S in y mot que les Chinois pronon¬ 
cent en faliiant leurs égaux, t- II, 

Singam , (figue du Zodiaque), le 
Lion, t* I* 309* 

Singfoumaram y (le) les Dévots chez 
les Indiens croient que les étoiles 
qui le compotent font le pied, de 
Vichéîiou s t* 1, 124, 

Siranguam-Rmgua-Nayagary (le Dieu) 
nom que Vichenoti porte lorfqudl 
eft repicfenté couché ior le ferpent 
Adiftéclien, t. I, 172. 

Sirïam , ( la ville de ) au Pégu \ les Fran¬ 
çais y font un Etablillcmcnt, t. Il, 
39, La rivière a donné fon nom aux 
beaux grenats Si ri a ms, ibid. 

Si noms , grenats appelles impropre¬ 
ment Syriens, t. II, 79* 

Si tréçondony mon t a g n c q u c R ara a c h 0 L 
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fit pour informe les difciples, t I, 

1 6 j, 

Siva eu. Siven (le Dieu) un des noms 
de Cliiven* Foye% cc mot. 
Sïvebrammls ^ ( les) rang qu’ils occu¬ 
pent parmi les Brames, t. ï, 44» Leurs 
occupations, 4;. Se fubdivifent en 
deux tribus, 47. Signe qu’ils portent 
fur le front , ïhïd. 

Socrate , fon fentiment fur la création 
du Monde, t* 1 , 28 a, 

Soleil , (le) les différais Peuples qui 
l’ont adoré, r. I, 15,6- Eft le même 
que Chouden* Voye\ cc mot. 
Sommes Cfàmifes , ( les ) leur conf- 
truérion, r* II, 27* 

Sommonacodon (le Dieu) eft le même 
que Vichenou, r f I } 204. 

Sompiok , nom qu'on donne aux Gou¬ 
verneurs des Provinces Je la Chine 
qui ont le titre de Vice-Roi, t. II, 

12. 

Songuila-patcham , ( le ) rems de la 
lune croiftante, t*I, 308. Définition 
de ce mot, ibid. 

Sorgon , ( le ) paradis de Dévcndren , 
t. I, iSf. Différais noms que quel¬ 
ques Hiftoriens lui ont donnés , 
Ibid. 

Soucraba vagam , Soucrajfari , Saura. , 
eft le même que Souciin. Voye\ ce 
mot. 

Soucrin (le Dieu) eft Vénus, r, I, 123, 

P ré fi de au Vendredi, 187. 

Soucy , de dans les Moluques , fa po- 
iltion, t. II, 128. 

Soumandou y l'un des quatre Pénitens 


L E 

auxquels Vhflcr enfeigna les. Vé- 
dams pour les divulguer dans le 
Monde, t* I, ira. 

Smpramanier* (le Dieu) un des fils 
de Chiven, t. I, 182. De quelle 
manière on le repréfente , 183. 
Sourers > ( les ) rang qu’ils occupent 
dans la tribu des Choutres, t. I , 

59* 

S outra , terme qui exprime le rems 
apres la nouvelle lune, t, I, 30S* 
Spartiates ( les ) epouioient les filles 
avant Page de puberté, t, I, 67. 
Spinofa 3 ion I en riment fur la création 
du Monde, t, I, 28o* 

Sirahon , ce quil dit pour prouver 
1 averiion que !cs Indiens ont eu de 
tout rems pour 1 Ivrognerie, t. I, 
18. Son fentiment fur la coutume 
que les Indiennes avoient de fe brû¬ 
ler (tu le corps de leurs maris, 96. 
St raton ( M. ) dt nommé Gouverneur 
de Madras, r, I, 14* 

Stri-Rama-Naornl , ( la fete de ) par 
qui clic eft übfervéc, 1.1, 243, Dans 
quel rems & de quelle manière on 
la lolemnife, ibld. 

Smart ( le Général ) trahit le Lord 
Pigotr, t. ï, 14. 

Suédois ( les ) iacriSoient autrefois des 
hommes, t, I, 207, Leur commerce 
en Chine, r, II, 16 , 

Suejiamon , (le) ce que c’eft, r* I, 76* 

L ft con facré a u x mari ag es, ihid. 
Suétone , cité r* 1, 89* 

Surare , ( la ville de ) fa fit nation, L I , 

39. Incommodité de la rivière, tbid* 
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Nations qui y ont un Comptoir , 
ibld. Les Anglais font maîtres de la 
citadelle , 40* Ses habitons , ïbhL 
Reno mm ce p ai fe s B a y adé r e s, i b i d. 
Son commercej 42, 

T, 

A b AC h J S y ( les ) ou Panda- 
rom, l I, i$6. 

Table 3 ( 111 ede la) dans les Moluques; 

fa pohrion, t, II , 152. 

Tachïers y ( les ) ce qu'ils font; rang 
qu’ils occupent dans la tribu des 
Choutres, e* I } 59* 

Tadin j (le) Religieux Indien de la 
feete de Vichenouj manière dont il 
demande Illumine > r. I, 158, 

Ta c le j ( la) monnoie Chinoîle idéale, 
(a valeur, t. U, 3 6, 

Tagals y ( les ) habitons de 111 e de 
Lueon % r, II, 108. Paroi fient tirer 

j 

leur origine des Malais, Ibid. 

Taï y ou te mois de Janvier> r. I , 
302* Renferme 19 jours, Ibid. 

T al-poncho n , (la fête de ) en 1 hon¬ 
neur de quel üicu on la célèbre, 
t. I, 24t. Dans quel tems on la fo- 
kmnife, ibld. 

Takamakii) bois qui le trouve à 111e 
de France, t. Il, 87* 

Takln y rué par Virapatrin, fils de 
Chiven, 184* Chiven lui redonne la 
vie , Ibid. Eli un des dix B tournas, 
282* 

Taly ( le ) infiniment indien, fa forme, 
ion ufige > t* I, 41, 
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Tahiti y ( le ) infiniment indien > fia 
forme, fon uügc, t. I, 101. 

Talapoins y (les) ou Ponguis, Toy q 
ce mot. 

Taîiy (le ) petit joyau d’or que le 
mari attache au col de la fille qu'il 
époufe, t* I, 70* Il donne là fane- 
tioii au mariage, Ibid. Sa forme, 8o P 
Les veuves font obligées de le quit¬ 
ter pour marquer leur veuvage, 8 r* 
Il a donné lieu à des conteftarions 
entre les Millionnaires , ibid. M# de 
Tournon défend aux nouveaux con¬ 
vertis de porter cc joyau , ibïd. 

Ta ü chéry , ( 1 a ville de) Comptoir An¬ 
glais fui la cote de Malabar -, fi po- 
fition, r, I, 3 y. 

Talingay ( la langue ) en quel endroit 
on la parle, l I, r 25. Diffère peu 
de la Tamoule j ibld, Efl douce & 
agréable, 127 a moins de defauts 
que tous les autres idiomes de 
Plnde 5 ibid. 

Tamarey , (la fleur de ) nom que lui 
a donné Linné, t* I, 286* 

Tamatavt y dans File de Madagalcar ; 
la pofition, r* II, S 6 * 

Tamoule y ( la langue ) 011 on la parle, 
t. 1 3 127. Eli la plus dcfeéhicufc de 
routes les langues de l'Inde, 127* 

Tamouls , ( les ) habita ns de la côte 
de Coromandel, appelles impro¬ 
prement Malabars ^ r, I, 17* Sont 
lâches & efféminés , ibld. Se font 
laides affujettir par les Mogols, 
ibid. Leur caractère , leurs mœurs, 

iS. 
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Tamiain^ (le ) infiniment indien; fi 
forme , fon ufage, 1.1 * ioi. 

Tandrek de Madagascar, {le petit ) Ci 
deferiprion , t. II, 1^6. 

Tan gui a > (le) arbre de Madagafcar, 
un des poifons les plus terribles 
du régné végétal, t. Il, 65, On en 
fait avaler à ceux qui font accu fes, 
ibid. 

Tanjaour} (le) fa pofît ion, L I, n. 
Devient le depot des riche (les de 
I Inde j 15* Elt attaqué & fournis par 
les Anglais * ibid* Eft rendu à ion 
Roi, 14, 

Taré , ( le ) infiniment indien; fa for¬ 
me, fon ufage, t. I, 101- 

Tarraln de la Chine, ( le ) £a deferip¬ 
tion, u II , ici , 

Tatan , ( les) rang qu ils occupent 
dans la tribu des Clioutres, r« I, 59. 

Tatouvctdieh , (les) regardes comme 
balle cafte de Brames, t. î, p* 
Signe qu ils fc mettent lur le front, 
ibid* 

Tayolania , île dans les Molnqties ; fa 
pohrion, t. II, 117. 

Tchimbé , ( le ) plante de l'Inde; fes 
propriétés, 1.1, 119. De quelle ma¬ 
nière & pour quelle maladie on 
l'emploie, ibid. 

Tek , bois excellent pour la conf- 
truÛion , t* II, 

Temples des Indiens, ( les ) quels font 
les plus renommés, r, I, 217, Véné¬ 
ration qu'ils ont pour eux , ibid. 
Leur conllrutHon, 219, Fêtes qui fe 
célèbrent à leur inauguration > ul 


BLE 

Temples des Chinois, ( les ) leur conL 
truâion, t. II, 2j. 

Ter matai , repofoir en pierre qui fert 
à faciliter les moyens de placer les 
idoles fur leur char, t, 1,226. SigtiD 
fi cation de ce mot, ibid. 

Terotonj ou la courfc du dur, fe fait 
le dixième jour de la fête de Tirou- 
nal, r, I, 226. De quelle manière 
011 la célèbre, 227, 

Tzjlammt. ( l’Ancien ) Quelques HiC 
toriens ont prétendu que les Indiens 
y ont puifé leur Religion, t.1, 210, 

Tztratreyam. Voye% Trimouiti, 

Tevadia-quels 7 (les) font les mêmes 
que les Layaderes. Poye^ cc mot. 

Teyavarie , Dédie la même que Chou- 
dafavalL T^oyey ce mot* 

Thaïes , fon fentiment fur la création 
du Monde , t, 1, 280. 

Thas j ( le ) me fure du Pégu ; fa va¬ 
leur, x* Il, 44. 

Thé 7 ( le ) différentes efpèces que les 
Nanons Européennes tirent de la 
Chine , t* II, 17, 

Thomas ( Saint) a une Chapelle fur le 
fommet d'une montagne, à quatre 
lie Lies de Madras, où Ion prétend 
qu'il a fait des miracles, t. L 1 j. 

Thomas , ( le Père ) Capucin, fes 
çmitdlations avec les Jéfuites de 
Pondichéry, 1. 1 , 81. 

Tidis > ( les ) noms des jours de la lune, 
t. I, 5 e/. 

Tien ; d 11 pute que cc mot a occafiomic 
entre les Jciuitcs &: les autres Mil¬ 
lionnaires, t* II , 26* 
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Tigre , ( li rivière du ) ou le fleuve 
jaune , fi fituation, t. Il, n. Ori¬ 
gine de fou nom , ibid. 

Timor j ( file de ) dans'les Mol tiques; 
(a pofrioüj t. Il, 132* 

Tingaters , ( les ) leur rang parmi les 
Sivcbramnalsj t. I, 47. Signe qu'ils 
fe mettent fur le front , ibid* 

Tircangi , rivière regardée comme 
facrée par les Indiens , t, I , 141. 
Les habitons de Pondichéry vont s'y 
baigner pour célébrer la fête de 
M a ili m ag 0 n , ï bid. 

Tirnamon > ligne que les Indiens de la 
fecte de Vichenou mettent fut le 
front, c. I, 47. D-où lui vient ce 
nom , ce qifil reprefente, à quelle 
heure on doit le mettre ^ ibid. 

Tiroubourons> {les) lignification de ce 
mot, t, I, 154* 

Tirourhil j ( la fête de ) une des plus 
foiemnclles de Pïnde , t* 1 , a 14, 
De quelle manière on la célèbre , 
ibid. Différentes procédions qu'on 
fait pendant ce teins* arj* 

Tyrounamaley , ( te temple de ) un 
des plus renommés de la cote de 
Coromandel , pour les Seébiteurs 
de Chiven, t* I* ny. Son hiftoirc, 

Tiroiwcuû 3 (le temple de ) un des 
plus renommés de la cote de Coro¬ 
mandel pour les Setlateurs de Vi¬ 
chenou j t, l j z r7. 

Tiroupareadel , nom que les Indiens 
donnent à ta mer de Lut, Voyt\ ce 
mot* 
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Tirvaîour ( le temple de ) un des 
plus renommes de la côte de Coro¬ 
mandel pour les Sénateurs de Chi¬ 
ven 3 r. I, 217. 

Ti-Sa/igj Empereur Chinois fa cruau¬ 
té, t. Il, 20, 

TijferandIndien j (le) t. I, ioj. deferi- 
ption ik fimplicité de fon métier, 
ibid. 

TitimaU de l'Inde, ( la) nom que les 
Européens donnent à une plante 
laiteufe que les Indiens appellent 
Cali, Koye\ ce mot. 

Tok j ( le) bâillon des Madégaffes > t. 

II, 6j. 

Tolam j ( figue du Zodiaque 3 ) la 
balance, t* 1, 305), 

Toque j ( la) effpkc de turban qui fert 
de coiffure aux: Indiens, t. I, 23, 

Tortue , C la) les Chinois la confultent 
avant de rien entreprendre, t. Il, 3 0* 

Tournon ( M, de ) condamne la poliri- 
tîquc des Millionnaires qui évitoîem 
de communiquer avec les Parias, t, 
I3 57. Ordonned’adminiftrer les Pa¬ 
rias, 79, Son décret cft confirmé par 
les fucce fleurs de Clément XI. ibid. 
Profcrit le tali & te défend aux non 
veaux Convertis, Si* 

Tourterelle brime delà Chine, (la) fa 
defeription, t, II, 177 * 

Tourterelle de la Chine, (la grande) 
fa description, t. II, 17S, 

Tourterelle de cote de la Malabar, (la) 
fa defcriptkm, t, II, 180. 

Tourterelle de Quéda, ( la petite ) Lx 
defeription, t. Il, 177. 
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Tourterelle de Surate , ( la ) fa deferip- 
tioiij t, II, 179* 

Tourterelle du Cap de Bonne -Elpé- 
rance, (ta) fa deicriprion, t, II ^ 
179. 

Tonner du grifi de la Chine , (la) fa 
defeription, r, II j l 7 & 

Tourterelle grife de Surate, (la) fa def- 
cription, r. Il ^ 180. 

Tourd j ( le ) infiniment indien \ fa 
formej ton ulage ^ r, I, 102, 

Toutaré 3 ( le ) inftrument indien ; la 
forme y ion ufage^ t, I., 101, 

Touvabarayougam j ( le ) nom du troi* 
fié me âge j r. I, 292, nombre dan- 
nées qu'il renferme j ibid. 

Trajan fut le premier qu'on enrerra 
dans la ville ; 1.1 ? 

Traquer des Indes , (le petit) la def- 
cription , r* Iï j 207 

Trcdaÿougam j (le) nom du fécond 
âge ni, 192, nombre d'an nées qu’il 
renferme j ibid. 

Trémigno ( M d e ) appo r te les c pi éc¬ 

riés à file de France 3 t. Il, 81. 

Trevicarréj aidée j fa pofirion j r, r, 
16. On y trouve des arbres pétrifiés., 
*7- 

Tribus des Indiens, ( les ) Fin q au 
mot Caftes, 

Tnmourti , efpèce de Trinité des Gen¬ 
tils Indiens y t, T, ryo. Signification 
de cc mot j ibid , Eft encore l’objet 
de l'adoration de beaucoup dln~ 
dieu s j, 15-1, 

Tnnqucbar j ( la ville de) Comptoir 
Danois fur la cote de Coroman¬ 


del ; fa pofitionj t, I, zi, 

Trïtvam , Foyç% Trimonrti* 

Trinquemale, Etablilïemenr Hollan¬ 
dais dans 1 lie de Ce y Un j la pofirion, 
t- 95 w 

Tfçhiven , T/iven , (le Dieu) un des 
noms de Chiven. Foyc^ ce mot, 

V, 

Va D J K A LE RS y ( les ) leur rang 
parmi les Sivebramnals, t, I s 47, 

Signe qu J ik fe mettent fur le front, 

ibid. 

Vakhmaylns > fies) Religieux de la 
feefe de Vichenou , t. ï , 259. 

Faïcondon j ( le ) paradis de Viche- 
nou j t, I, [ 64, 

Fàkondon-yagadéchi , ( la fête de ) par 
qui elle eft obfervce j t, 1 , 239, 
Dans quel tems Sc de quelle ma¬ 
nière on la célèbre , ibid. 

Faïdiguers^ (les) tiennent le premier 
rang parmi les Brames, t, 1 ,44* 

Fairevtn , ( le Dieu ) un des fils 
de Chiven, r* I, 1S3, De quelle 
manière ou le repré fente, ibid. 

Faïfambamzr , 1 un des quatre Péni¬ 
tent auxquels Viailer enfeigna les 
Védams, pour les divulguer dans le 
monde, t, 1, 210. 

Valinayagià y Déclic y la meme qu’A- 
mourdavali, Foye^ ce mot, 

Fanun> ( le Dieu ) nom de Vichenou 
dans fou incarnation en Brame nain, 
t, I, 161. 
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Vanajoîiren , Pénitent, le premier qui 
a dre lia des prières au Lingam , r, ï , 

ij6 p 

Vanars , (les) rang qu'ils occupent 
dans la tribu des Ch autres ; t 

55- 

Vanniers , ( les ) rang qu’ils occupent 
dans k tribu des Chou très, t. I, 
S 9* 

P a quoi s. ( le ) Voye\ Caldeïr. 

Vdraguen , f le Dieu ) nom de Vi che¬ 
lem dans fon incarnation en San¬ 
glier ,td s 16r, 

Varangue 3 { la ) elpèce de petite gale¬ 
rie qui décore les mai Tons des In¬ 
diens, t. 1, 3 ï* 

Varlachimi-Noembou , (la fête de) 
par qui clic cft obfcrvèc, t. I 5 219. 
En Lhonneur de quel Dieu on la 
célèbre , ibïd, Dans quel teins Ôc 
de quelle manière on la foie mm fe, 
ïbicL 

Varouché-paroupou y ( la fête de } ligni¬ 
fication de ce mot, r, ï, 127, Dans 
quel tems îk de quelle manière on 
1 a (olemnife , 21S. 

Varron j lignification de ce mot, t, I, 

1 J4- 

Vafflers , (les ) troi/ïème tribu des In¬ 
diens compofée de marchands, t. I 5 
5 4 * Il n'en exifte plus que quel¬ 
ques familles dans le royaume de 
RamcJïourin, Ibid, ils ne font pas 
les mêmes que les Ch eus ôc les 
Cométis qui trafiquent aujourd'hui 
dans llndC j ihid. 
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VaJJbukcls j ( les ) tribu des Deverkels, 
U I, 187* 

Vatapatrachai , (le Dieu ) nom de 
Vichenou, repic fente fous la figure 
qu’il prend lortque le monde cft 
détruit, t* I, 294* 

Vautour de Gingi , (le) fa deferip- 
tion } t. Iï 184. 

Vautour des Indes, ( le grand } fa def- 
crïption, t. Il, 1S3. 

Vautour Royal de Pondichéry , { le ) 
fa ddeription, r. II, iSy. 

Vayajjl y ou le mois de Mai, renferme 
trentc-un jours, t, I, 502, 

Voyou y Dieu du vent, t, I, iStL 
Soutient la partie du Nord-Oueft 
de Tunivets, Ibid. De quelle ma- 
1 1 icie on le repréfeute, ibïd. 

JVdamsj ( les ) livres facrés des Indiens, 
réduits à quatre par Viatïer, t. I, 
209. Leurs noms , ibid* T rai toi eut 
de toutes les fciences , 210. Com¬ 
mentés par les Brames ni. Ont 
pour époque la création du monde , 
212* Cclebroicntl’Etrefuprême fous 
difFérens attributs ,214. La connoif- 
fance en cft interdite au peuple, 
ihid. Sont renfermés, à ce que di- 
fent les Brames, dans un caveau, 
à Bénares, ihid. 

Védé-ViaJJer , nom qu'on a donné à 
Viaficr,pour avoir mis en ordre les 
Vcdams, r* I, 209» 

Védéfs j (les) regardés comme des 
animaux par les autres Indiens , 
t, I, do. Vivent dans les boiSj ibid . 
Leur culte, 61, 
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Vétagers, ( tes ) ont le premier rang 
dans la tribu des Choutrcs.. t. Tj ÿ4* 
Sefubdivifent en quatrej j;. 

Vdlï j ( l’abbé ) cité j t. IIj 49. 

Velly j cft le même queSouciin. 
ce mot. 

Vénus > eft le même que Soucrin. 
Voyt\ ce mot» 

Verdier de la Chine j C le ) fa deferip- 
tion , t. 11) 101. 

Vérole j (la) a exifte de tout te ms 
dans l’Inde 3 1. 1 , 11 6. De quelle 
manière les Indiens traitent cette 
maladie, ibïd. 

Vérole j C la petite ) cft épidémique 
dans l’Inde, t. I, u6. Da™ 
rems elle régne le pins ordinaire- 
ment j, 117. Manière dont les Indiens 
traitent cette maladie, nS. 

Viager* ( le pénitent ) difpofe les Ve- 
dams par ordre , t* 1, 109. De quelle 
manière on le repréfente, ibid, 
Vihouchamn , frère du Géant Eavanen, 
Roi de Vile de Ceykn, trahit fou. 
frère, r. 1, 1£4. Eft rois fur le tro¬ 
ue par Rama, ibid. 

Vkhamarondou , C le ) fou ufage, fes 
propriétés , t. I, no» De quelle 
manière ôc pour quelle maladie ou 
s’en fort, ibid* 

Vkhenou 

attributs des trois grands Dieux, 
t + é; 151* Regardé comme Dieu 
confcrvateur , 156, Scs diffcrpns 
noms, Ibid, Son incarnation en poif 
fon j 158. Pour quelle raifort il prie 
çetee forme, ibïd. Son incarnation 


en Tortue, & ce qui 1 obligea a 
cette transformation, 159, Son m- 
carnation eu Sang 1 ier , r 6 1. Sous 
cette forme , il détruit le Géant 
Irémacchalïen, ibid. Son incarna¬ 
tion moitié homme & moitié lion, 
ibid. Détruit le Géant Ércnien , 
162, Son incarnation en Brame 
nain , 16$. Son incarnation fous 
le nom de Rama , ibid. Détruit le 
Géant Ravanen, 164, Son incarna¬ 
tion fous le nom. de Balapatren 3 
165. Son incarnation tous le nom 
de Parai!ourama , ibid. Son incar- 
1 latio 11 fo « a 1 a fo rm e d'un c h c v al, 

171. Fait ta résidence dans le Vàï- 
coudou ibidi Eft couché dans la 
111er de lait furie ferpenr AditTédien, 

172, De quelle manière on le repré- 
fente, ibid. Paroi t erre le même que 
le Jupiter des anciens, 173* EU le 
meme que Foé, Sommonacodon, le 
Xaca des Japonnois , & le Boudda 
des Chingulais, 204. Fut créé Par- 
routren, 282. 

Vichcnou-hdii , (le) un des noms du 
Gange. Voyc \r ce mot. 

Viehmoupaùs , Vichenouviftes , C les ) 
Sectateurs de Viehenou , t. I , 

( la fête de ) efpèce 
t, I, 207. Dans quel 
tems & de quelle manière on la fo 
lemnife, 2SG 

Villtmur , Aidée dont le temple cil 
renommé, t. 3 , 242* 

Villkrsj (les) regardés comme dej 

animaux 


202. 

(le Dieu) adoré fous les Vigéadtchémi 

de facrifice 
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des animaux par les autres Indiens j 
t, I j Go. Vivent dans lesmontagnesj 
ibid. Leur culte j 61. 

Vmadiguc j (le ) vaut douze ch en on s ^ 
t* I j 291, 

Vint y inftrument indien > fa forme 3 
fou lllilgCj L Ij IQJ* 

Vïngam > eft le méme que Barafïbuadi* 
Voye^ ce mot. 

Vin Mandarin* ( le ) Voyc\ Sam fou. 

Violon . (le) nom qu'on donne dans 
l'Inde à une machine à carder le 
cotont. Ij roS, 

Vira-omké de Madigafcar y (le) fa de P 
çriprion, t. II , 19S. 

Vïrayairin > ( le Dieu ) un des fils 
de Çfaiven, t. ly 184* De quelle 
manière on le repréfente j ibuL 

Virentgon y ( figne du Zodiaque) le 
Scorpionj t. 309. 

Vtriapambou y ( le ) Serpent deslndcs> 
remèdes que les Indiens emploient 
contre fa moifure^ t, I > m, 

Virgile ? cite > t* I 79 > S5 j S9 j ï 93* 

Vif no u y Vijlmou j eft le meme que 
Vichcnou* Voyeç ce mot. 

Vidadas (les) tribu de Dévcrkckj 

t. \ y iSj. 

Volcan y île dans les Moluques j fa po- 
fition t. I j 131. 

Voltaire y (M* de) s J dl trompé en avan¬ 
çant que les en fans des Indiens ap¬ 
partiennent à celui qui les a faits 3 
t. Ij 37. Allure mal à-propos & 
avec trop de confiance j que le 
Shafta eft plus ancien que le Vé- 
dam ; 212. UÉzourvcdam qui eft 
Tome IL 
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à la Bibliothèque du Roi ne mé¬ 
rite pas l'importance qu'il lui don¬ 
nerai j, 

} routavaj]auras Géant détruit par Vi¬ 
eil en ou dans Ion incarnationfous 
le nom de Baîapatrenj t. Ij 16;. 

JVampi y ( le ) arbre de la Chine > fa 
deferipnon > u II 231. 

JVampou y Île de la Chine i les vaif- 
féaux européensj mouillent devant, 
î. II j 9. Sa pofition j iz. 

Wtjl tr y ( l'ile ) dans les Moluques , 
fa pofitionj t. lly jyi. 

K Ijchnum * (le Dieu ) cft le même 
que Vichonou. Voye\ ce mot. 

mjloriy fon fenciment fur la forma¬ 
tion de la terre % t. I* 2S0. 

Wodvard y fou fhn riment fur la for¬ 
mation de la terre j t, I, 180* 

X, 

ACCAy Dieu des Japonnois j 
le même que Vichcnou j t. I ^ 
204. 

Xivm ± (le Dieu) un des noms de 
Chivem Voye% ce mot, 

Xulla y ( les îles J dans les Moluques ; 
leur polmon j t. Il y 13 0* 

Y. 

1 A G A M O NS y ( les ) Livres lactés 
des Indiens 3 ce font des Commen¬ 
taires des VédamSj t. Ij Leur 
nombre j de quoi ils traitent y ihid. 

Taman ^( 1 ) dl le même que le Cha¬ 
îna m. Voyty ce mot, 

P P 
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J y Dieu de lu more 9 t, ïj 
Gouverne- la partie du Sud de l'u¬ 
nivers, Ibid. De quelle manière on 
le reprélente , Ibid. 

Yanaon, ( la ville ) ctablilTemem fran¬ 
çais fur la côte d’Orixa ; le chef de 
la loge, elt fait prifonnier, 1.1, 16. 

Ycoujfi y ( 111e ) dans les Moluques ; 
fa polîtion, t. Il, i ji. 

Yole, ( l'ile d’) dans les Philippines; 
fa polîtion, t. II, 118. Ses produc¬ 
tions, ibid. 

Yomounadi , rivière ou le ferpent Ca- 
lengam faifoit fa demeure > t. Ij 

i 68. 

Z. 

Z A^hK-KAQUÎMOVCHIy nom 
qu’on donne aux chefs de la pro- 
vînee de Manatan j dansl île de Ma¬ 
dagascar., t* IIj 74* 

Zaphé-Ranïou , noms des chefs de la 
province de Manatmguej dans 111e 


Matières* 

de Madagafcar* c, ÏÏj 68* 

Zapké-Ramhüç± nom qu'on donne aux 
chefs de la province de Macalan 
dans 111e de Madagascar^ t* II 3 

Zèlandaïsy ( les ) challes du Bengale ^ 
t, II j 39. Sc réfugient au Pégû , 
de y font mai 1 aérés ^ ibid . 

Zékinmédou , luccéde à Kandropa s t, 
II j 41. S'empare du Royaume de 
Siam j fou met les Calfayers, bat les 
Chinois 3 Sc en fait foixante mille 
prifouniersj ibid. Lettre qull écrit 
à la Compagnie des Indes françaife^ 
en lui renvoyant I on Ambalfadeut^ 
43. Sa mort , 45. 

Zénïk des Hottentots j ( le ) fa defcfip- 
tiûlij t. II^ 145, 

Zenon j fon femiment furie foleil , 
la lune Sc les étoiles j t, b 187. 
Sur la création du monde ,, 180. 

Zodiaque , C les fignes du ) leurs noms 
chez les Indiens j t. J, 309, Diffe¬ 
rent peu des nôtres, 310* 
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